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Dimanche  i_jE  a  mars,  au  moyen  de  plusieurs  ob- 
**  sci'vatioiis  sur  les  distances  du  soleil  et  de 
Ja  Junc  ,  nous  nous  trouvâmes  par  les  i36 
degrés  3/  minutes  de  longitude  Est  de 
Greenwicli,  et  les  2  degrés  Sa  minutes  de 
latitude  nord.  En  ce  moment  la  variation 
du  compas  étoit  de  2  degrés  3o  minutes  est, 
et  le  mercure  du  thermomètre  montoit  à 
86  et  souvent  à  90  degrés ,  de  sorte  que 
nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir  de  l'jxces- 
sive  chaleur. 

Les  courans  nous  permettoient  rare- 
ment de  tenir  une  meilleure  route  qu'au 
sud  -  est  ;  et  jusqu'alors  ,  il  ne  parois- 
soit  guère  probable  que  nniis  pussions  dé- 
passer la  Nouvelle  -  Guinée.  A  la  vérité , 
nous  étions  venus  à  bout  de  doubler  le  Cap 
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Nofd ;  mais  il  nous  restoit  encore  la  Kou- 
veile-Ir^inde  t  la  Nouvelle-Hufovre,  plu- 
sieurs grouppes  et  amas  d'îles  différens,  au 
nord  de  la  ligne  ,  et  à  plusieurs  def»rés  à 
Test  de  notre  position.  Si  nous  avions  con- 
tinué notre  route  ,  il  auroit  fallu  nous  dé- 
terminer à  avancer  au  travers  des  détroits 
de  Dampîerre ,  ou  de  ceux  découverts  par 
le  capitaine  Carteret ,  et  qui  séparent  la 
!NouveileBreta<rne  de  la  Kouvelle-Hano^ 
vre.  Mais  dès  que  nous  ne  prenions  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  passages  ,  il  ne  se 
présentoit  pas  d'autre  alternative  que  de 
porter  au  nord  et  à  l'ouest,  et  de  tâcher 
d'avancer  asse/^  dans  le  premier  pour  pou- 
voir virer  vent  devant  et  doubler  le  tout. 
Après  un  mûr  examen  de  notre  situation 
et  des  circonstances  ,  nous  pré['éri»mcs  ce 
dernier  parti.  On  fit  donc  virer  vent  devant 
au  vaisseau  ,  et  nous  portâmes  vers  le  nord- 
ouest  ,  le  vent  au  nord  -  est  ;  ce  point  du 
compas  étoit  le  plus  crifirpie  pour  nous. 

La  pr'^^ision  de  raf'raîchisseraens  empor- 
tée de  Lf^/7i^c//7^-«7z  s'étoit  trouvée  suffisante 
pour  nos  besoins  jusqu'à  ce  moment.  Nous 
en  avions  retiré  le  double  avantage  de  mé- 
nager nos  viandes  salées,  et  de  jouir  d'une 
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mcillciiu'  sinli'  sur  Iv  vaisseau.  Nous  ne 
cessions  (le  donmr  ii  jioLic  monde  tlo  l'eau 
en  abondance,  comme  et, m?  Ir  nieilli'ur  [)r6- 
servatif  contre  le  scorbut.  S'il  pou  voit  y 
avoir  un  endroit  du  passade  où  l'euu  devînt 
moins  nécessaire ,  ce  seroit  dans  les  lati- 
tudes plus  froides  :  car  ,  dans  le  dcj^ré  où 
nous  nous  trouvions,  l'extrc^me  chaleur  e:;i- 
geoit  absolument  le  secoun»  de  quel'jue  li- 
quide pour  conserver  la  santo  en  soutenant 
la  transpiration. 

Le  3  ,  le  temps  devint  tr^s-orngeux.  Nous 
avions  des  raft'ales  continuelles  du  nord- 
est  ,  accompagnées  de  déluges  de  pluie  qui 
nous  obli^eoient  souvent  do  diminuer  do 
voiles.  La  meilleure  route  quo  nous  eussions 
à  tenir  étoit  au  pord-orest.  Nous  essayions 
pourtant  que^iucfoiG  de  faire  «ne  bordée 
ou  deux  à  l'est -sud -est  et  à  l'est  quand  le 
vent  étoit  favorable.  Dans  cette  position  , 
nous  nous  apperçûmes,  à  midi,  que  le  mât 
de  misaine  avoit  consenti  dangereusement 
au  dessous  des  jottereaux.  Il  devint  néces- 
saire de  prendre  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  l'assurer  ,  attendu  que  la  grosse 
mer  exposoit  beaucoup  le  vaisseau  à  être 
démâté  par  le  tangage.  Le  mât  de  hune  et 
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le  mal  de  perroquet  furent,  en  conséquence, 
descendus  snr  le  pont,  et  l'on  détendit  les 
voiles.  On  dressa  aussi  des  ccliarauds  tout 
autour  du  nuit  par  le  haut  ^  et  les  charpen- 
tiers s'occupèrent  sur  le  champ  de  tailler 
des  jumelles. 

Cet  accident  fut  accompagné  de  plusieurs 
autres  malheurs  également  afiligeans.  Le 
mauvais  temps  que  nous  venions  d'essuyer, 
et  le  roulis  contiruel  du  vaisseau  ,  avoit  lait 
mourir  quelques-uns  de  nos  bestiaux  et  la 
plupart  de  nos  plantes,  entr'autres,  un  très- 
bel  oranger  en  fleurs  ,  et  la  nioUié  des  c.m- 
nelliers  que  nous  avions  reçus  à  Sambulii^ 
gan.  Il  nous  restoit  cependant  un  taureau, 
une  vache  et  un  veau  encore  vivans.  Mais 
les  secousses  du  vaisseau  avoient ,  en  un 
seul  jour ,  causé  la  mort  de  tous  les  houes. 
Nous  ne  conservions  plus  de  nos  plantes 
qu'un  limonnier,  un  oranger  en  fleurs  ,  six 
cannelliers  et  plusieurs  plantes  plus  petites 
de  différentes  espèries. 

Le  4  ,  à  midi ,  nous  étions  par  les  3  de- 
grés de  latitude  nord  ,  suivant  deux  ob- 
servations sur  la  hauteur  du  soleil;  et  par 
les  i37  degrés  5()  minutes  de  longitude  Est 
de  Greenwich ,  calculée  d'après  la  dernière 
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observation  du  soleil  et  de  la  lune.  iLe  vent 
souFfloit  de  nord  •  est  ;  nous  poursuivîmes 
notre  route  à  l'est -sud  -est.  Le  temps  étoit 
pbsGur  et  omgeux.  De  grosses  raffales  de 
pluie,  accompagnées  de  bouffées  de  vent, 
produisoient,  en  soulevant  les  vagues,  une 
grande  agitation  de  la  mer. 

Le  mât  ne  put  être  raccommodé  d'une 
manière  sûre  avant  le  5,  attendu  qu'il  ëtoit 
extraordinairement  difïicile  de  le  jumeler. 
D'ailleurs ,  nous  craignions  beaucoup  qu'il 
ne  se  trouvât  hors  d'état  de  résister  aux 
vents  et  aux  tempêtes  que  nous  nous  atten- 
dions à  essuyer  au  nord  des  latitudes  du 
tropique. 
Mercredi  Nous  continuâmes  jusqu'au  la  à  saisir 
^*»  tous  les  momens  où  le  vent  se  niontroit 
favorable.  Lorsqu'il  sautoit  à  l'est-nord-est , 
nous  virions  vent  devant  et  gouvernions  au 
nord  et  à  l'ouest  :  et  dès  qu'il  passoit  au 
nord  ,  nous  dirigions  notre  route  vers  l'est. 
A  la  vérité  ,  il  ne  nous  permettoit  pas  sou- 
vent de  porter  le  long  de  la  côte  ou  de 
virer  vent  devant.  Car  il  souffloit  presque 
toujours  avec  violence  ,  et  la  pluie  tomboit 
par  grosses  raffales.  Aussi  notre  latitude 
nord,  à  midi ,  n'étoit  elle  que  de  3  degrés 
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iS  minutes,  et  notre  longîtucîe  Est  de  i44  '7^8. 
degrés  a5  rainures  ;  et  le  17,  nous  ne  nous  ^*"' 
trouvâmes  qu'à  3  degrés  7.5  minutes  de  lati-  Lundi 
tude  nord,  et  à  146  degrés  3o  minutes  de  ^' 
longitude  est.  Ainsi  la  lenteur  mortelle  de 
notre  navigation ,  les  rigueurs  du  temps 
également  ennuyeux  et  mal  sain  tendoient 
pius  ou  moins  à  décourager  les  personnes 
de  l'équipage.  Ajoutez  que  les  pluies  fré- 
quentes occasionnoient  une  humidité  con- 
tinuelle ,  que  nos  gens  se  trouvoient  si  sou- 
vent et  si  long  -  temps  obligés  de  porter 
leurs  habits  tout  mouillés,  en  même  temps 
qu'ils  gagnoient  de  l'humidité  sur  les  ponts, 
que  nous  recommencions  à  craindre  de  voir 
au^^menter  les  symptômes  du  scorbut.  Une 
situation  aussi  critique  nous  f'aisoit  douter 
beaucoup  qu'il  nous  fût  possible  de  doubler 
les  îles  de  la  Nouvelle^-  Irlande  ou  de  la 
Nouvelle-Hanovre,  qui  nous  restoiont  alors , 
non-seulement  à  l'est-sud-est ,  mais  même  à 
plusieurs  degrés  du  côté  de  l'est.  Dans  la 
position  où  nous  étions  alors  j  nous  avions 
toujours  manœuvré  immédiatement  dans  Ui 
direction  du  vent. 

J'ai   déjà  parlé  plus  haut   des  obstacles 
qu'on  éprouveroitprobablenienteu  suivant 
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notre  première  route.  Le  soleil  approehoît 
de  Téquinoxe,  et  il  ne  nous  étoit  pas  per- 
mis d'en  espérer  un  ch.iigemeiït  favorable. 
Avec  un  soleil  vcnical ,  nous  ne  devions 
naturellement  nous  attendre  qu'à  un  calme 
ennuyeux  et  à  de  grosses  pluies.  Nous  n'a- 
vions fait  encore  qu'une  très  -petite  partie 
du  voyage  ;  il  nous  restoit  à  achever  un 
immense  trajet  pour  gagner  le  i6o«  degré 
de  longitude  où  nous  aurions  nécessaire- 
ment à  traverser  la  ligne. 

D'après  la  manière  dont  nous  avions  coin.' 
mencé  le  voyage ,  il  étoit  probable  que  nous 
n'atteindrions  pas  cette  distance  éloignée 
avant  le  10  avril,  p'un  autre  côté ,  si  nous 
gouvernions  au  nord  -  ouest ,  nous  avions 
beaucoup  de  raisons  d'espé»er  un  cliange- 
nient  de  vent  plus  favorable  vers  le  pre- 
mier avril ,  si  ce  n'étoit  pas  la  mousson.  En 
conséquence ,  il  fut  résolu  une  seconde  foia 
de  doubler  les  Philippines,  et  de  diriger 
constamment  notre  route  vers  le  nord- 
ouest,  j  .  ,  i 

Outre  la  quantité  d'eau  que  nos  gens 
avoient  coutume  de  recevoir,  on  leur  don- 
noit^  à  chacun ,  dans  le  cours  de  la  journée, 
une  demi  -  pinte  de  liqueurs  fortes ,  dont 
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on  mêloit  les  deux  tiers  avec  de  Tcau  ;  le  i^sS. 
reste  y  on  leur  permettoit  de  le  boire  tout  Mars, 
pur,  et  c'étoit  pour  eux  ,  dans  les  temps 
humides  ,  un  excellent  cordial.  Nous  nous 
étions  approvisionnés  le  mieux  possible  de 
tout  ce  qui  pouvoit conserver  la  santé^  ou, 
du  moins ,  empêcher  les  progrès  du  mal. 
Le  matin  et  le  soir,  on  servoit  du  thé  et  du 
sucre  aux  gens  de  l'équipage.  Ils  avolent 
du  riz ,  des  pois  et  de  l'orge  en  abondance, 
et  on  leur  en  donnoit  avec  de  la  farine  et 
du  fruit  de  manière  à  varier  le  plus  possible 
leurs  repas  journaliers.  Le  porc  et  le  bœuf 
étoient  toujours  bien  trempés  ,  et  l'on  ne 
cessoit  de  faire  usage  du  vinaigre  pour  cor- 
riger les  mauvais  effets  que  pouvoicnt  pro- 
duire des  provisions  de  viandes  salées.        ' 

Nous  continuâmes  de  porter  au  i'ortl-£)inianche 
ouest,  et  il  ne  nous  arriva  rien  de  remar-  3°* 
quable  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  jus- 
qu'au 3o.  Le  temps  étoit  devenu  alors  très- 
agréable:  nous  n'essuyions  plus  de  ces  grosses 
bouffées  <le  vent  et  de  pluie  qui  nous  avoient 
si  continuellement  tourmentés.  Une  obser- 
vation laite  à  midi ,  donna  21  degrés  2  mi- 
nutes àe  latitude  nord,  et  189  déférés 
minutes  de  longitude  est.  La  variation  di 
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1783.  compas  ëtoit  de  4  degrés  24  minutes  est* 
Mars.  Fendant  cette  navigation  ,  nous  avions  ap* 
perçu  ,  tous  les  jours  ,  de  nombreuses  com- 
pagnies d'oiseaux ,  parmi  lesquels  on  en  re- 
marquoit  plusieurs  dont  l'espèce  ne  s'éloi- 
gne jamais  de  la  terre. 

Nous  saisîmes  roccasion  qu'ofFroit  le 
temps  favorable  dont  nous  jouissions  alors 
pour  faire  la  revue  de  nos  voiles  ,  et  nous 
mettre  en  garde  contre  les  tempêtes  que 
nous  avions  tout  lieu  de  craindre  en  avan- 
çant vers  le  nord ,  et  sur-tout  près  du  Ja- 
pon. On  prépara  deux  assortimens  complets 
de  voiles  neuves  ,  nouvellement  lilées,  dou- 
blées ^  et  cousues  dans  le  milieu.  Les  vieilles 
furent  en  même  temps  réparées  avec  tout 
le  soin  possible. 

On  employa  sans  cesse  les  tonneliers  , 
armuriers  et  autres  artisans  ,  soit  au  service 
ordinaire  du  vaisseau ,  soit  à  préparer,  cha- 
cun suivant  son  talent  particulier,  tous  les 
articles  de  trafic  que  nous  destinions  au 
marché  d'Amérique.  Les  armuriers  chinois 
étoient  fort  industrieux.  Ils  travailloient 
avec  tant  d'adresse  et  de  facilité  que  nous 
les  préférions  aux  armuriers  d'Europe.  Les 
iustrumens  dont  ils  se  servent  pour  leur 
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ouvrage  sont  extrêmement  simples  ;  et  ils  178S. 
ne  mettent  jamais  beaucoup  de  temps  à  ^f*« 
faire  la  besogne  qu'on  leur  donne. 

Les  charpentiers  furent  également  occu- 
pés à  dresser  les  gabarits  et  à  tracer  le  mo- 
dèle d'un  sloop  de  5o  tonneaux  que  nous 
avions  le  projet  de  construire  dès  noire 
arrivée  dans  Ventrée  du  lloi  George.  Un 
semblable  vaisseau  ne  pouyoit  que  nous 
être  d'une  grande  utilité  ,  non -seulement 
pour  recueillir  des  fourrures ,  mais  encore 
^  pour  reconnoître  la  côte. 
îHl  Noire  prenriier  charpentier  étoit  nn  jeune 
homme  très -intelligent  et  très-habile  dans 
sa  profession  qu'il  avoit  exercée  le  temps 
nécessaire  à  Londres.  Quant  aux  charpen- 
tiers chinois,  notre  manière  de  h^Cvc  les 
vaisseaux  leur  étoit  totalement  inconnue. 
Ceux  sur  lesquels  ils  naviguent  dans  les 
mers  de^^Chine  et  autres  mers  voisines  sont  ' 

d'une  construction  particulière.  Dans  des 
navires  du  port  de  mille  tonneaux,  ils  n'em- 
ploient pas  un  seul  morceau  de  fer.  Ils 
font  leurs  ancres  même  avec  du  bois  ,  et 
leurs  voiles  qui  sont  énormes,  avec  des  nattes. 
Ces  batimens  flottans  peuvent  cependant 
résister  aux   plus    violenles   tempêtes  ;  ils 
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1788.  conservent  long  -  temps  le  vent  favorable  ,' 
Mars,  ont  un  très- bon  mouvement ,  et  sont  tra- 
vaillés avec  un  soin  et  une  adresse  qui  ex- 
cite la  surprise  de  tous  les  marins  d'Europe. 
Il  étoit  donc  assez  difficile  d'employer  l'ha» 
bileté  de  nos  charpentiers  chinois  à  un  genre 
de  travail  si  différent  de  celui  auquel  ils 
sont  accoutumés ,  et  pour  lequel  ils  ont  une 
pratique  sûre  et  une  expérience  consommée. 
Je  choisis  dans  l'équipage  un  détache- 
ment destiné  à  rester  sur  le  rivage  avec  les 
ouvriers  occupés  à  la  construction  du  vais- 
seau. Je  ne  m'y  prenois  d'aussi  bonne  heure 
pour  régler  ce  service ,  qu'afin  de  mettre 
nos  gens  en  état  de  commencer  leurs  opéra- 
tions, des  notre  arrivée  dans  Ventrée.  Il  est 
vrai  que  nous  n'avions  encore  rien  de  prêt  : 
il  falloit  aller  chercher  notre  bois  de  char- 
pente dans  les  forêts  de  l'Amérique  ;  tout 
le  fer  étoit  encore  dans  le  vaisseau  ,  en 
barres  informes  et  non  travaillées  ;  un  cable 
renfermoit  toute  la  corde  dont  nous  nous 
disposions  à  faire  nos  cordages.  Mais  quoi- 
que nous  fussions  si  peu  avancés,  ce  sen- 
timent d'espérance  qui  porte  l'homme  à 
lutter  contre  tous  les  obstacles ,  et  qui  lui 
rend ,  pour  ainsi  dire ,  la  vie ,  nous  donnoit 
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du  courage  ;  nous  étions ,  en  quelque  sorte , 
certains  d'avance  que  notre  projet  seroit 
exécuté ,  et  que  le  vaisseau  que  nous  nous 
proposions  de  construire  pourroit  être  lancé 
à  la  mer  vers  le  mois  d'octobre. 

L(?  piemier  avril,  à  raidi,  notre  latitude     AvriL 
nord  ôloit  de  2.3  degrés  26  minutes,  e»"  la    Mardi 
il!  ^itude  Est  de  iSg  degrés  38  minutes.  Le        '• 
temps  pnroissoit  lixé  à  l'obscurité  :  les  nuages 
él oient  extraoïdinairenient  noirs  et  chargés. 
Il  tonnoit  et  éclairoit  pendant  tout  le  jour. 
Le  vent  nous  amenoit  do  nombreuses  com- 
pagnies d'oiseaux.  Le  brnit  (jii'ils  fiiisoient 
dans  leur  passage  sembloit  annoncer  qu'ils 
craign oient  le  mauvais  temps. 

Nous  passâmes  aussi  auprès  de  quelques 
brins  de  cette  licrbe  que  l'eau  détache  des 
rochers ,  marque  certaine  que  nous  n'étions  ^ 

pas  à  une  grande  distance  de  la  terre. 

Le  2 ,  le  tonnerre  et  les  éclairs  augmen-  Mercredi 
tèrent  sans  que  le  vent  soufflât  avec  plus  de  *• 
violence.  La  mer  étoit  cependant  très-a<ri- 
tee  ,  et  Je  vaisseau  tanguoit  avec  tant  de 
force  ,  que  les  lisses  d'accastillage  furent 
emportées ,  et  que  nous  éprouvâmes  quel- 
ques autres  accidens.  Vers  midi ,  le  temps 
devint  raffaleux,et  nous  essuyâmes  plusieurs 
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lySS,  bouffées  de  vent  de  tous  les  points  du  com- 
Avril.  pas.  L'obscurité  qui  augmenta  tout-à-coup 
ne  nous  permit  pas  de  douter  de  l'approche 
d'une  violente  tempête.  Les  vergues  et  les 
mâts  de  perroquet  lurent  descendus  à  l'ins- 
tant sur  le  pont  :  on  ferla  la  grande  voile  ; 
les  huniers  eurent  tous  leurs  ris  pris  ,  et  la 
voile  d'artimon  fut  balancée.  Toutes  les 
voiles  furent  ferlées  ,  excepté  celle  du  grand 
hunier  qu'on  jugea  prudent  de  laisser  dé- 
ployée. Dans  cet  état,  nous  attendîmes  l'ar- 
rivée de  la  tempête  ;  elle  ne  trompa  point 
notre  attente.  A  deux  heures  P.  M.  (i)  ,  le 
vent  passa  au  sud  et  commença  à  souffler 
par  fortes  raffales.  L'avant  du  vaisseau  étoit 
tourné  vers  le  nord-est.  Le  tonnerre  et  les 
éclairs  se  succédoient  avec  une  effrayante 
rapidité.  A  trois  heures  et  demie  passées,  il 
nous  vint  une  grosse  bouffée  de  vent  de 
sud-est,  qui  fut  suivie  ,  au  moment  même  , 
d'une  autre  bouffée  de  sud-ouest.  Ces  deux 
vents  soufflèrent  ,  pendant  quelques  mo- 
mens ,  avec  une  fureur  incroyable.  Enfin 
celui  de  sud-ouest  l'emporta^  et  con<tinua 
de  souiller  pendant  près  d'une  heure.  La 

(i)  Pof/ il/eAiV/ie/»  ,  après  midi.  ' 
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rencontre  de  ces  deux  boufifees  sous  le  vent  17S?. 
de  notre  vaisseau  fut  réellement  alîreuse  ;  Avril 
les  flots  s'élevoient  à  une  telle  hauteur  que 
riiorison  sembloit  une  mer  d'écuiue.  Heu- 
reusement pour  nous,  nous  n'eûmes  que  la 
qucne  de  ce  dragon  de  mer  ou  tourI)il!on  : 
à  chaque  instant ,  nous  nous  attendions  à 
voir  nos  mats  brisés.  Le  grand  hunier  avoit 
été  saccagé  et  coupé  en  morceaux. 

Les  values  continuèrent  de  monter  à  une 
si   prodigieuse    élévation   que    nous   fûmes 
obligés  de  faire  vent  arrière  avec  la  misaine 
et  d'avancer  sur  la  tempête  pour  sauver  le 
vaisseau   qui  fatiguoit  d'une    manière   ef- 
frayante. Le  vent  souilla  alors  de  sud -est, 
et  produisit  une  grosse  mer  nu  devant  de 
laquelle  nous  gouvernâmes.  N(3us  courions 
ainsi  devant  le  vent  tout  le  long  de  !a  côte , 
lorsque  nous  apperrûmes ,  sous  le  vent  du 
vaisseau  ,  l'eau   qui   s'élevoit  en   cercles  à 
plusieurs  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer  ,  ce  qui  formoit  le  plus  beau  spectacle 
qu'on  pût  voir.  Tel  étoit  le  danger  de  notre 
situation ,  que  nous  fûmes  oljligés  de  nous 
déterminer  à  une  opération  non  moins  pé- 
rilleuse que  désagréable.  Ce  fut  de  virer  au 
cabestan.  Par  une  mer  si  grosse  et  si  asitée . 
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1788.  nous  n'avions  pas  d'autre  moyen  d'éviter 
Avril,  le  gouffre  affreux  ouvert  sous  le  vaisseau 
même  ,  et  qui  continua  de  nous  dérober , 
pour  ainsi  dire ,  Thorison  jusqu'à  cinq  heu- 
res. Ce  terrible  tourbillon  commenc^a  alors 
à  diminuer  ;  il  se  termina  par  une  forte 
brise  de  sud -ouest ,  au  devant  de  laquelle 
nous  fîmes  vent  arrière  au  nord-est. 

La  violence  de  ce  dragon  de  mer  ne  pa- 
roîtra  pas  à  ceux  qui  ont  lu  l'histoire  du 
Japon  de  Kempfer,  une  circonitance  qui 
tienne  du  phénomène.  Au  rapport  de  cet 
auteur ,  il  y  a  certaines  époques  de  l'année 
où  le  vent  se  déchaîne  dans  ces  mers  avec 
la  même  lùreur.  Cependant,  nous  avions  à 
bord  plusieurs  marins  âgés  et  pleins  d'expé- 
rience qui  ne  se  rappelloient  pas   d'avoir 
jamais  vu  rien  de   semblable.  Nous  nous 
consolâmes   de   l'assaut  que   nous  venions 
d'essuyer ,  par  l'espérance  que  nous  étions 
au   moment   critique   du  changement   des 
moussons.  Ce  qui  nous  soutenoit  sur-tout 
dans  cet  espoir ,  c'est  que  le  vent  souffloit 
de  sud  -  ouest  dans  un  courant  si  violent. 
Si  cette  tempête  fût  arrivée  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit ,  elle  eût  pu  nous  être  fu- 
neste .  Nous  fûmes  très-surpris  que  quelques- 
uns 
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(17) 
uns  de  nos  mâts  et  de  nos  vergues  n'eussent 
pas  été  emportés.  Au  reste,  nous  ne  noua 
trouvâmes  pas  assez  bien  revenus  de  nos 
alarmes  pour  risquer  de  faire  beaucoup  de 
la  voile  la  nuit  suivante.  .    roï 

•>•  L'époque  du  changement  des  moussons 
dans  les  mers  de  Chine  et  dans  la  mer  Pa- 
cifique du  Nord  est  très-redoutable  pour  les 
vaisseaux.  Ces  changemens  ont  lieu  en  gé- 
néral vers  les  mois  d'avril  et  d'octobre.  lis 
arrivent   cependant  quelquefois   beaucoup 
plutôt ,  ou  beaucoup  plus  tard.  Celui  qu'on 
regarde  comme  le  plus  dangereux  est   la 
yariation  du  nord-est  au  sud-est  qui  pro- 
duit ordinairement  les  plus  terribles  com- 
motions dans  ces  mers.  C'est  sur-tout  à  la 
côte  du  Japon  que  les  changemens  de  mous- 
sons se  font  sentir  d'une  manière  effrayante  i 
lorsqu'une  fois   elles   se  déclarent  par    le 
dragon  de  mer,  il  n'y  a  ni  force  ni  puis^ 
sance  capable  de  leur  résister.  Le  désordre 
affreux  qu'elles  occasionnent  est  presqu'in- 
croyable  :  il  n'est  pas  moins  difficile  de  se 
faire  une  idée   de  la  fureur  avec  laquelle 
elles  soufflent  de  tous  les  points  du  compas. 
Les  Chinois  redoutent,  au  -  delà  de  ce 
qu'il  est  possible  de  l'exprimer^  ces  terribles 
Tome  II,  B'    '  *" 
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t;88.  ouragans  qui  détruisent  quelquefois  des  \iU 
•Avril  luges  entiers  avec  leurs  habitans.  Souvent 
encore ,  toutes  les  moissons  sont  enleyëes 
par  leur  soufile  meurtrier,  et  la  famine  avec 
toutes  ses  horreurs  vient  désoler  ces  climats. 
Ce  fut  un  de  ces  cruels  accidens  qui ,  avec 
une  excessive  sécheresse^  occasionna  ,  en 
1787,  la  plus  affreuse  disette  dans  les  pro- 
'  \inces  méridionales  de  la  Chine ,  et  iit  périr 
un  nombre  incroyable  de  leurs  habitans.  Il 
étoit  très  -  ordinaire  à  Canton  de  voir  des 
malheUreu?}  que  la  faim  dévoroit  rendre  le 
dernier  soupir  ;  tandis  que  les  mères  regar- 
doient  comme  un  devoir  pour  elles  de. don» 
ner  Ja  mort  à  leurs  enfan,s ,  et  les  j€un^8 
giens  4e  tuer  les  vieillards  pour  leur  éparr 
gner  Tagonic  d'une  mort  si  Unte  ot  si  dour 
loureiise.  . mo.  »-,oi  »t^.  ir>d 
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C  II  A  P  I  T  II  E    ^'   :  1  .     „ 

On  arrive  à  la  vue  de  la  terre  sans  pou* 
voir  en  approclier.  —  DJcouvcrce  d'Iles 
que  nous  nommons   îles   C/nmpiis.  — 

•  Froid  excessif;  raison  prësuniàble  de  ce 
changement  du  temps.  —  Nous  apper^ 
cevons  des  compagnies    d'oiseaux,  — — 

•  JS on  s  passons  auprès  d'une  grande  (juan* 
tité  de  l'herbe  que  l'eau  détache  des 
rocheis,   •         Découverte    d'un    rocher 

'    énorme  auquel  nous  donnâmes  le  nom 

de  Femme  de  Loth. Nous  apperce^ 

vons  flottant  sur  l'eau  une  solive  et  un 
tnorceau  de  canot.  ^—  Temps  orageux • 
—  Nous  voyons  une  tortue  endormie  sur 
la  mer,  — Z^  temps  va  à  la  tempête  à 
mesure  que  nous  approchons  de  la  côte 
d'Amérique. — Nous  suivons  la  route  de 
la  Résolution'  et  de  la  Découverte i.  •—i«- 

'     erreur  dans  notre  estime. ^^Nous  voyons j 

'pour  la  première  fois  y  un  perroquet  de 

mer,  —  Clarté  extraordinaire  de  l'ath" 

mosphère  ;  à  quelle   cause  il  faut  Vat" 

i    tfibuer,  —  Vue  de  la  côte  d Amérique* 
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'—La  Princesse  Royale  pari  de  Ventrée 
du  Koi  George. — Détresse  de  la  Felice. 
-^Nous  mouillons  dans  Panse  des  Amis  , 
dans  l'entrée  du  Roi  George. 


...às 


JLiE  3  avril,  le  temps  se  calma ,  et  la  tem- 
pête s'appaisa.  Mais  ,  vers  midi  ,  le  vent 
sauta  au  nord -ouest,  et  souffla  avec  une 
extrême  violence.  La  mer  devint  très-agi- 
tée ,  et  s'éleva  à  une  prodigieuse  hauteur. 
Nous  gouvernions  à  l'est -quart -nord  :  les 
grands  huniers  et  les  voiles  de  misaine 
^ volent  tous  leurs  ris  pris.  La  latitude  nord 
é toit  de  24  degrés  56  minutes  ;  et  la  longi- 
tude Est  de  Greenwiçh  de  iJfi  degrés  89 
minutes. 

Vers  le  soir  ,  le  temps  se  calma  de  nou- 
veau ,  au  moment  où  nous  fîmes  de  la  voile. 
Le  vent  sauta  alors  à  l'est-sud-est ,  et  nous 
_-  ,  ..portâmes  au  nord  -  est .  jusqu'au  i»  q^e  le 
4.  vent  se  hxa  dans  le  rhombe  de  nord -est  ;  en 
conséquence^  nous  gouvernâmes  nord-ouest 
par  un  temps  agréable  et  doux. 

Dans  cette  situation  ,  nous  apperçûmes 
la  terre  qui  nous  restoit  à  Test-uord-est , 
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à  huit  lieues  de  distance ,  îmmëdîatement  i7^^r 
dans  la  direction  du  vent ,  ce  qui  nous  em-  Avril, 
pécha  d'en  approcher.  Nous  étions^  à  midi, 
par  les  24  degrés  44  minutes  de  latitude 
nord,  et  les  i45  degrés  41  minutes  de  lon- 
gitude Est  de  Greenwich ,  d'après  les  der- 
nières observations  de  la  lune.  Nous  regret- 
tâmes beaucoup  de  ne  pouvoir  approcher 
de  cette  terre ,  parce  que  nous  n'en  con- 
noissions  pas  dans  cette  partie  de  la  mer 
Pacifique  du  Nord.  Comme  nous  gouver- 
nions nord -ouest,  elle  eut  bientôt  disparu 
à  notre  vue. 

Le  5 ,  le  vent  sauta  au  sud-est ,  ce  qui  o  ,. 
nous  mit  en  état  de  porter  au  nord-est.  A  5. 
deux  heures  de  l'après-midi, nous  pensions 
qu'on  de  voit  voir  la  terre  à  l'est -sud -est  ; 
mais  le  temps  étoit  si  couvert  que  nous 
ne  pûmes  déterminer  d'une  manière  bien 
•sûre  si  c'étoit,  en  effet,  la  terre,  ou  seule- 
ment une  terre  de  brume.  Cependant,  à  trois 
heures  ,  on  la  découvrit  au  nord  -  e.^t ,  par 
l'avant  du  vaisseau;  mais  le  temps  étoit  tou- 
jours si  épais  et  si  embrumé,  qu'il  ne  nous 
fut  pas  possible  de  distinguer  dans  quelle 
direction  elle  s'étendoit.  A  quatre  heures  et 
demie  passées,  nous  nous  trouvâmes  par  le 
'  B3 
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1788.  travers  (îc  la  |erre ,  à  ciiic^  ou  six  milles  cle 
Aviil.  distance.  Il  nous  pArnt  que  c'ëtoit  une  île 
qui  n'avolt  pas  beaucoup  d'étendue.  En  ce 
moment ,  la  pluie  tomba  par  torrens ,  et 
rathmosphère  restoit  toujours  si  nébuleux 
que  nous  ne  pûmes  observer  la  terre  quo 
bien  imparfaitement.  Nous  eûmes  tout  lieu 
de  croire  que  c'étolt  une  de  ces  îles  stériles 
qu'on  trouve  si  souvent  dans  ces  mers.  Elle 
pouvoit  bien  avoir  de  i5  à  16  milles  de 
longueur,  de  nord  au  sud.  Le  rivage  parois- 
soit  inaccessible  à  des  chaloupes.  Un  ressac 
considérable  venolt  battre  contre  les  rochers 
qui  sembloient  s'abîrner  dans  la  mer.  Los 
parties  intérieures  du  pays  paroissoient  ôtra 
de  hautes  montagnes,  sur  le  penchant  des- 
quelles on  voyoit  quelques  arbres  dispersés 
à  distances  inégales  et  en  petit  nombre. 
Nous  côtoyâmes  cette  île  jusqu'à  six  heures 
du  soir  qu'une  autre  île  s'oîFrit  à  nos  yeux. 
Elle  étoit  séparée  de  la  première  par  un 
canal  de  trois  ou  quatre  lieues.  Le  vent 
souffla  alors  avec  violence;  il  plut  à  verse, 
et  la  bruine  étoit  si  épaisse  que  nous  ne 
pouvions  rien  distinguer  par  l'avant  du 
vaisseau. 
Quoique  nous  eussions  le  vent  favorable , 
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comme  le  temps  paroissoit  fort  incertain  j     178& 
nous  pensâmes  qu'il  seroit  prudent  de  di-     Avril 
niinuer  de  voiles  ,  et   de   n'en  conserver 
qu'autant  qu'il  nous  étoit  nécessaire  pour 
serrer  le  vent.  Nous  redoublâmes  de  vigi- 
lance et  d'attention  pour  nous   tenir   en 
garde  le  plus  possible  contre  toute  espèce 
lie  danger,  et  naviguâmes,  comme  à  l'or- 
dînaire,  toute  la  nuit ,  observant  de  carguer 
les  basses  voiles.  Ces  îles ,  dont  nous  ne 
pûmes  déterminer  précisément  le  nombre  j 
i'urent  nommées  i/ffs  Grampus,  d'une  gram* 
puse   considérable    que   nous    apperçûmcs 
sautant  hors  de  l'eau ,  tout  près  du  rivage ,        ^  - 
ce  qui  ne  se  voit  pas  communément  dans       «^ 
ces  mers.  ' 

La  nuit  du  5  au  6  fut  très-  orageuse  ;  il 
ne  cessa  de  pleuvoir.  Mais  une  jolie  brise 
de  vent  nous  consola  de  ces  désagrémens,  et 
nous  poussa  avec  ra])i dite  vers  le  nord-est. 

Le  6,  le  vent  passa  tout-à-coup  au  nord-^.        , 
/  '  ,         Dimanche 

ouest ,  et  nous  donna  un  temps  très -clair.       6. 

Il  souilla  constamment  avec  beaucoup  de 

force.  A  midi,  la  latitude  nord  étoit  de  27 

degrés  3o  minutes^  et  la  longitude  Est  de 

icgrés  37  minutes,  tn  ce  moment,  la     .    /- 
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178S.     variation  du  compas  étoit  de  3  degrés   20 
Avril,     minutes  est.  . 

Nous  commençâmes  à  être  pousses  rapi- 
dement vers  le  nord  ,  et  nous  apperçûrnes 
bientôt  que  nous  étions  passés  tout -à-coup 
du  chaud  au  froid.  Nous  venions  de  quitter 
un  climat  où  Ton  avoit  éprouvé  des  cha* 
leurs  étouffantes  ;  il  étoit  naturel  que  tous 
les  gens  de  l'équipage  ressentissent  vivement  . 
la  rigueur  du  froid.  Ce  changement  nous 
autorisa  à    réduire    la   ration   d'eau   d'un 
gallon  à  cinq  pintes  par  homme ,  sans  que 
cette  diminution  produisît  le  moindre  mal. 
Nous  continuâmes  d'avoir  le  vent  favo- 
rable au  nord  •  ouest  jusqu'à  huit  heures  de 
""     l'après-midi.  Nous  nous  trouvions  alors  par 
les  28  degrés  58  minutes  de  latitude  nord  , 
et  les  i54  degrés  19  minutes  de  longitude 
est.  Notre  principal  but  étoit  d'avancer  le 
plus  possible  au  nord ,  afin  de  profiter  des 
.,,  Vents  qui  soufflent  fortement  de  l'ouest,  et 
de  suivre  la  même  longitude  dans  une  haute 
latitude.  Le  vent  de  nord  f  ouest  continua 
de  nous  amener  le  froid  glacial  dont  j'ai 
cléjà  parlé. 
Mercredi       Le  j  ou  r  suivant ,  nous  passâmes  près  d'une 
>      quantité  considérable  d'herbe  des  rochers. 
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Nous  imaginâmes  qu'elle  en  avolt  été  ré-  17W: 
cemment  détachée  ;  nous  avions  vu,  de-  Avrit 
puis  quelques  jours,  de  nombreuses  com- 
pagnies d'oiseaux.  Nous  étions  alors  tout- 
à-f'ait  au  nord  de  plusieurs  petites  îles  dis- 
persées,  soit  sous  le  tropique  même  ,  soit 
aux  environs ,  dans  la  mer  Pacifique  du 
Nori.  Nous  ne  pûmes  donc  rien  conjectu- 
rer de  vraisemblable  sur  les  lieux  d'où  ve- 
noit  celte  herbe ,  non  plus  que  sur  ceux  où 
les  Diseaux  se  retiroient  pendant  la  nuit. 
Car  ils  nous  quittoient  régulièrement  au 
coucher  du  soleil ,  et  prenoient  leur  vol 
vers  l'est. 

Sir  les  neuf  heures  du  matin ,  on  crut 
décDuvrir  des  voiles  par  la  grande  hune  , 
et  ai  bout  d'environ  une  demi  -  heure  ,  on 
appcrçut  du  gaillard  un  vaisseau  considé- 
rabh.  Il  paroissoit  faire  force  de  voiles  , 
et  p:ésentoit  une  forme  très  -  singulière. 
Aucin  de  nous ,  même  avec  le  secours  des 
lunetes  d'approche  ,  ne  put  déterminer 
d'un«  manière  sûre  quelle  route  il  tenoit. 
C'étot  une  chose  si  extraordinaire  de  voir 
un  vasseau  dans  ces  mers,  que  nous  fûmes  , 
pendmt  quelques  momehs ,  fort  embarras- 
sés dcformer  aucune  conjecture  à  son  sujet. 
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17884  Enfin ,  il  résulta  de  nos  observations  siic- 
AY"!»  cessives ,  que  ce  ne  pouvoit  ôtre  qu'un  ga- 
lion ,  chargé  de  la  Nouvelle  -  Espagne  pour 
la.  Chine,  qui  avoit  été  poussé  ainsi  vers  le 
nord  par  quclqu'accident,  quoique  la  route 
de  ces  vaisseaux  à  Manilla  lût  ordinaire- 
ment entre  les  parallèles  des  i3*^  et  14*  de- 
grés de  latitude  nord.  Dans  celîe  croyance, 
nous  avions  écrit  plusieurs  lettres  en  Ciine 
pour  informer  nos  amis  que  nous  étions 
parfaitement  en  sûreté  ,  et  que  nous  aûons 
fait  d'heureux  progrès  tlans  notre  voyjge. 
Nous  restâmes  dans  cette  singulière  e/reur 
(  car  c'en  étoit  une)  jusqu'au  niomert  où 
nous  ne  fûmes  plus  qu'à  deux  lieues  de 
l'objet  en  question.  A  ce  moment ,  l'ayant 
considéré  avec  la  lunette  d'approche, nous 
reconnûmes  que  c'étoit  un  rocher  éiorme 
placé  seul  au  milieu  des  eaux.  Ceux  dentre 
nous  qui  s'apperçurent  les  premiers  Je  la 
méprise ,  gardèrent  le  silence  et  s'amuièrent 
beaucoup  des  étranges  conjectures  <t  des 
observations  plaisantes  des  matelots  dont 
un  ,  entr'autres  ,  croyoit  si  fermement  que 
c'étoit  un  vaisseau ,  qu'il  assuroit  en  avoir 
vu  les  couleurs.  Il  faut  convenir ^  à  la  vé- 
rité ,  que  ce  rocher  rcssembloit  singdiére- 
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ment  à  un  vaisseau  de  guerre  du  premier  i?*^- 
rang  qui  force  de  voiles  ;  et  telle  étoit  sa  ^^"^' 
forme  qu'à  une  certaine  distance  ,  l'œil  y 
découvroit  encore  quelque  chose  de  celle 
d'un  vaisseau.  Notre  surprise  augmentoit  à 
mesure  que  nous  rangions  ce  rocher  ,  et  les 
matelots  étoient  tentés  de  croire  qu'il  avoit 
subi  tout- à -coup  cette  métamorphose  par 
l'effet  d'un  pouvoir  surnaturel.  Nous  lui 
donnAmeo  le  nom  de  Femme  de  Lotk  ;  il 
est ,  sous  tous  les  rapports ,  un  des  objets 
les  plus  étonnans  qui  aient  jamais  frappé 
mes  regards. 

Vers  midi  ^  nous  étions  par  le  travers  de 
ce  rocher.  Il  nous  restoit  alors  à  l'est-nord- 
est ,  à  quatre  milles  de  distance.  Les  obser- 
vations donnèrent  29  degrés  5o  minutes  de 
latitude  nord  ,  et  142  degrés  23  minutes  de  " 
longitude  Est  de  Greenwich.  Les  vagues 
venoient  se  briser  contre  le  front  sourcil- 
leux du  rocher  avec  une  furie  proportion- 
née à  l'immense  distance  qu'elles  avoient 
eue  à  parcourir  jusqu'au  moment  où  elles 
se  trouvoient  arrêtées  par  cette  énorme 
masse.  Elle  s'élevoit  presque  perpendicu- 
lairement jusqu'à  près  de  35o  pieds  de  hau- 
teur ,  autant  que  nous  pûmes  l'estimer  par 
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178^  nos  calculs.  On  appercevolt  un  petit  rocKer 
Afri\  noir  à  fleur  d'eau  ,  à  quarante  ou  cinquante 
pieds  environ  de  sa  pointe  occidentale.  Sur 
le  côté  sud-est ,  il  y  avoit  une  caverne  dans 
laquelle  les  flots  se  précipitoient  avec  un 
épouvantable  fracas.  En  contemplant  cet 
effrayant  rocher,  on  ne  pouvoit  le  consi- 
dérer que  comme  une  masse  qui  avoit  su 
résister  à  ces  grandes  convulsions  de  la 
nature  qui  changent  jusqu'à  la  forme  des 
parties  du  globe  où  elles  exercent  leurs 
ravages. 

Le  12,  à  niidi  ,  notre  latitude  nord  étoît 
de  33  degrés  18  minutes,  et  la  longitude 
£st  de  161  degrés  ;  il  fit  un  grand  vent  de 
sud.  Nous  passâmes  près  d'une  quantité  con- 
sidérable  de  cette  herbe  que  l'eau  détache 
des  rochers,  et  apperçûmes  plusieurs  fois 
de  nombreuses  compagnies  d'oiseaux.  Dans 
la  soirée ,  nous  vîmes  flotter  sur  l'eau  une 
pièce  de  bois  de  charpente  qui  avoit  à-peu- 
près  la  l'orme  d'une  solive  de  bâtiment.  Nous 
vîmes  également  les  débris  d'un  canot,  et, 
bientôt   après  >  une   esparre   de    sapin   qui 
paroissoit  avoir  été  tout  récemment  coupée. 
A  tant  de  marques  qui  indiquoient  le  voi- 
sinage de  la  terre  ,  nous  résolûmes  de  re- 
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doubler ,  8*11  étoit  possible ,  d'efîorls  et  de 
vigilance ,  cette  partie  de  la  mer  Pacifique 
étant  absolument  inconnue.  ♦  - 

Dans  cette  même  soirée ,  le  temps  com- 
mença à  se  couvrir,  et  à  devenir  sombre 
avec  tous  les  signes  qui  ont  coutume  d'an- 
noncer rapproche  d'une  tempête.  Le  vent 
souffla  avec  violence  pendant  la  nuit  ;  et  le 
lendemain  ,.  à  midi ,  il  avoit  augmenté  coo' 
sidérablenlent.  Les  vergues  et  les  mâts  de 
perroquet  furent ,  en  conséquence ,  dcsoen* 
dus  sur  le  pont  ;  et  nous  prîmes  toutes  les 
autres  précautions  nécessaires  contre  le  mau- 
vais temps  dont  nous  étions  menacés.  No$ 
craintes  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Vers 
les  quatre  heures ,  le  vent  souffla  du  sud 
avec  une  telle  fureur  que  nous  fûmes  obli- 
gés de  riser  leS  huniers  et  de  ferler  la  grande 
voile.  Ce  vent  étoit  accompagné  d'une  pe- 
tite pluie  et. d'un  tempiî  très-couvert.  Nous 
passâmes  près  d'une  quantité  considérable 
d'herbe  ,  et  vîmes  la  surface  de  la  mer  cou- 
verte de  frai  de   poisson  de  couleur  rou- 
g'^âtre,  dans  une  étendue  dé  plusieurs  milles. 
Bientôt  après  ,  la  tempête  se  déclara  tout-à» 
fciit.On  déferla  donc  sur  le  champ  les  huniers, 
et  nous  fîmes  vent  arrière  avec  la  misaine 
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[vjîS.    au  devant  tla  la  tonipâtc.  La  inor  f;rossîs- 
Avril.    g^^jt  derrière  nous  d'une  manière  cFfrayante. 
Etant  dans  cette  situation  |  nous  essuydiucs 
un  terrible  coup  de  vent  qui  nous  fit  crain- 
dre   quelque  dangereux    accident.    Mais , 
heureusement,  les  liunicrs  avoicnt  été  dé- 
ferlés à  temps  ;.  et  comme  la  voile  de  nii- 
saine  venoit  d'ctre  xisce ,  nons  pûmes  con- 
tinuer notre  route.  Dans  cette  grosse  boui- 
llie ,  le  vent  sauta  à  l'ouest  ^  et  souleva  avec 
viplence  les  ilôts  de  la  mer  qui  se  brisoient 
tDOntre   nos  ponts  j  et  mcttoicnt  aipsi   les 
chaloupes  dans  le  plus  grand  danger.  Mais 
«n  sautant  à  l'ouest ,  le  vent  n'avoit  ripn 
jierdu  de  sa  Ibrco  ;  et  il  ne  commença  à 
so  cahncr  que  le  14.  A  cette  époque  ,  nous 
.étions  par  les  36  degrés  20  minutes  de  la- 
jtitude  rtord  i  et  les  167  degrés  de  longitude 

j  :  JS^ous  résolûmes  de  suivre  notre  longitude, 
ftutiint  qu'il,  seroit  possible ,  d^ns  la  dircc- 
.liion  parallèlçf  du  40^  degré  de  latitude  nord. 
-Gomme  CPtt<?  rpute  étolt  encore,  absolunjient 
.inconnue  y.noius  ne  désespérions  pas  de  ren- 
coiitrer  la  terre  avant  d'arriver  à  la  vue  du 
^continent  d!Amérique.  Le  capitaine  Cook 
en  avoit  reconnu,. oQinme  nous,  des  indices 


Lundi 
M- 


;M 


jT^rossis- 
Tiiyante. 
isuyÂiues 
fit  crain- 
.    Mais  , 

été  dé- 
î  de  mi- 
nes con- 
isc  bouf- 
eva  avec 
brisoient 
lipsi  les 
;er.  Mais 
^oit  ripn 
luença  à 
le ,  nous 
is  de  la- 
ongitude 

)ngîtude, 
la  direc- 
ide  nord, 
jolii  lisent 
s  de  reii- 
a  vue  du 
ne  Cook 
!$  indices 


(30 

ëvid     s  dans  cette  latitude.  Je  pense ,  en     178g; 
clFet^  qu'il  est  inliniinent  probable  ,  d'après     Avril. 
les  diverses  circonstances  rapportées  plus 
liaut,  qu'on  doit  trouver  la  terre  dans  cetto 
partie  de  la  mer  Pacifique  du  Nord. 

Le  temps  continua  d'être  orageux  jus-  j^^^j 
qu'au  17  que  le  vent  sauta  à  l'est-sud-est ,  17, 
et  souflli  avec  plus  de  violence  encore.  Il 
a'apprtîsa  cependant  sur  le  midi.  A  ce  mo- 
mertt,  la  latitude  nord  étoit  de  38  degrés 
5i  minutes  ,  et  la  longitude  Est  de  1/5  de- 
grés 10  minutes.  Quoique  nous  fussions  si 
Cort  avancés  vers  le  nord  ,  nous  passâmes  , 
ce  jotir  m6mc ,  prôs  d'une  grosse  tortue  en- 
dormie sur  l'eau.  Le  bruit  du  vaisseau 
l'ayant  réveillée ,  elle  s'enfonça  aussitôt  dans 
la  mer.  Nous  ne  cesâdmes  d'apperccvoît 
dans  le  voisinage  du  vaisseau  de  nom- 
breuses compagnies  d'oiseaux ,  et 'il  lie  fut 
plus  rare  de  voir  de  l'herbe  des  rochers. 
Nous  ressentîmes  alors  un  froid  excessif; 
l'air  du  matin  et  du  soir,  sur  -  tout ,  étoit 
extraordinairement  froid.  La  variation  du 
compas  étoit  de  9  degrés  20  minutes  est. 

Les  orages  se  succédèrent  ainsi  jusqu'au  ^        ,. 
2.3.  Ce  jour,  le  temps  s'éclaircit  et  le  vent      ^3. 
se  calma.  Outre  le  froid  glacial   que   ces 
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brises  violentes  du  nord  et  de  Touest  occa- 
sionnoient ,  elles  nous  amenoient  encore 
avec  elles  de  la  pluie  et  de  la  neige  tout 
ensemble ,  qui  donnoient  la  mort  à  la  plus 
grande  partie  de  nos  bestiaux.  Nous  eûmes^ 
pourtant,  la  satisfaction  d'être  favorisés  do 
quelques  jolies  brises ,  principalement  du 
sud- ouest  d'où  le  vent  souffloit  avec  force. 
Mais  lorsqu'il  eut  repassé  au  nord-ouest , 
il  augmenta  au-delà  de  toute  expression , 
et  souleva  les  flots  de  la  mer  à  une  hauteur 
prodigieuse.  Heureusement ,  nous  avions 
saisi  une  occasion  favorable  de  déployer 
9U1  assortiment  de  voiles  neuves  ;  car  les 
vieilles  eussent  été  infailliblement  mises  en 
pièces  par  la  violence  de  ces  ouragans.  L'air 
étoit  aussi  piquant  qu'il  l'est  en  Angleterre 
lors  des  gelées  blanches.  Il  se  faisoit  sentir 
à  nous  d'autant  plus  vivement  que  nous 
nous  étions  trouvés  long -temps  sous  le  tro* 
pique.  Il  s'écouloit  ^  à  la  vérité ,  fort  peu 
de.  temps,  sans  qu'il  tombât  de  Id  neige  et 
de  la  grêle  par  giboulées.  Des  troupes  d'oi- 
seaux que  nous  voyions  de  temps  à  autre, 
ainsi  qu'une  quantité  considérable  d'herbe 
de  rochers  ,  nous  entretenoient  continuelle- 
ment dans  l'espérance  de  voir  la  terre. 

^  Le 
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Le  £3  ,  à  mîdi  j  nous  passâmes  près  d'un      ^7^9: 
gros  tronc  d'arbro.  La  latitude  nord  ëtoit     AvriU 
de  4^  degrés  35  minutes ,  et  la  longitude 
l£st  de  Greenwich,  de  189  degrés  2.5  ininuteSi 
Nous  commençâmes  alors  à  approcher  de 
la  côte  d'Amérique.  C'étoit   ce   que  nous 
pouvions  désirer  de  plus  avantageux ,   at- 
tendu ,  entr'uutres  motifs  très-pressans ,  que 
le  vaisseau  étoit  devenu  extrôraement  léger, 
par  la  grande  consommation  d'eau  et  de 
provisions  de  toute  espèce.  Si  nous  devions 
nous  regarder  comme  très -heureux  de  ce 
que  le  vent  nous  avoit  ainsi  secondés  ,  nous 
n'avions  pas  moins  à  nous  féliciter  de  la     >..... 
bonne  santé   des  personnes  de  l'équipage.'       '\ 
Elles  ne  s'étoient  ressenties  d'aucune  autre 
indisposition  que  de  celle  qu'occasionnoit 
naturellement  un  passage  si  subit  de  l'ex- 
trême chaleur  au  grand  froid. 

Pendant  la  nuit,  le  vent  souffla  avec  force 
de  l'ouest-nord-ouest.  Il  tomba  une  pluie 
très-froide.  Le  matin  du  24  >  ^^  vent  tourna  ^«"«li 
au  sud  et  à  l'est ,  présage  certain  d'un  temps  *^* 
orageux.  A  midi^  il  souffla  si  violemment 
que  nous  Fûmes  obligés  de  ferler  toutes  les 
voiles;  et,  jusqu'à  trois  heures  d'après  midi , 
»|  nous  eûmes  à  souffrir  de  l'ouragan  le  plus 
Tome  II.  C 
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1788.  riiclo  qu0  nous  pussions  nous  souvenir  d 'a- 
Avfd  voir  jamais  essuyé  :  la  mer  ëtoit  encore  plus, 
fitrpsse  que  nous  ne  l'avions  vue  jusqu*à  ce 
momeiit.  Il  ne  cessa  de  pleuvoir ,  et  la  ri« 
gueur  excessive  du  froid  ne  diminua  pas. 
Les  manœuvres  furent  très  -  maltraitées ,  et 
le  vaisseau  fatiguoit  cmellement  ;  nous  n'é- 
tions pas  sans  crainte  pour  notre  mât  de 
misaine ,  déjà  en  fort  mauvais  état.  Mais  ^ 
au  milieu  de  ces  terribles  orages ,  une  ré- 
flexion consolante  ranimoit  notre  courage  : 
nQus  pensions  qu'à  chaque  moment ,  le 
vaisseau  approchoit  plus  près  du  port. 
Vendredi  Lea5,  le  temps  s'adoucit  ;  le  vent  repassa 
a$»  à  l'ouest-nord-ouest.  Nous  étions  ,  à  midi, 
par  les  4^  degrés  de  latitude  nord^  et  les 
i96de(;rés  28  minutes  de  longitude  Est  de 
notre  estime.  Le  vent  fraîchit  de  l'ouest- 
sud  -  ouest  5  et  le  temps  s'éclaircit.  Nous 
avançâmes  considérablj^ihent  à  l'est-nord- 
est ,  faisant  d'ordinaire  au  moins  cinquante 
lieues  par  jour.  Depuis  le  23 ,  nous  avions 
été  favorisés  de  jolies  brises  de  vent  qui  se 
succédoient  sans  cesse.  De  temps  à  autre  ,. 
nous  jouissions  d'une  heure  ou  deux  de 
beau  temps  ;  mais  la  tempête  revenoit  tou- 
jours nous  rendre  notre  première  frayeur. 
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de  sorte  que  nous  ne  pûmes  déployer  qu^unf  %>;%$■ 
voile  de  hune  qui  avoit  tous  ses  ris  prLs.  Avril 
Nous  fîmes  aSp  lieues  dans  ce  court  inter* 
valle.  Non-seulemsnt  le  froid  continua,  et 
nous  eûmes  sans  cesse  un  temps  désagréa- 
ble vt  triste;  mais  rathmosplière  fut,  par 
fois ,  couvert  de  ténèbres  si  épaisses ,  qUiÇ 
nous  ne  trouvâmes  pas  un  rafjment  favora- 
ble pour  faire  des  observations  de  la  lune, 
afin  de  déterminer ,  d'une  manière  à-peu- 
près  certaine  ,  la  navigation  du  vaisseau.  ,,, 

Le  temps  continua  d'ôtre  le  n>^me  ,  et  Mercredi 
nous  poursuivîmes  notre  route  sans  aucui^       3°'« 
événement  nouveau,  sans  le  moindre  chan- 
gement dans  notre  situation,  jusqu'au  3o>      '"^' 
que  nous  passâmes  près  d'une  seconde  es- 
parre  de  sapin.  A  sa  forme,  et  sur-tout  ^ 
une  entaille  qui  paroissoit  avoir  été  faitQ 
tout  réce/nment  vers  l'un  des  bouts,  nOua 
jugeâmes  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  dans 
l'eau  depuis  long- temps.  Les  oiseaux  nous 
avoient  abandonnés  dès  le  commencement 
du  dernier  orage  ,  et  nous  ne  voyions  plus 
flotter  cette  herbe  d^^s  rochers  que^  peu  de 
temps  auparavant ,  nous  appercevions  pres- 
que tous  les  jours,  j     >4|,!.,  ,.\]  : , 
^    A  cette  époque,  nous  nous  trouvions  avoir 
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traversé  deux  fois  les  routes  suivies  par  la 
Résolution  et  par  la  Découverte ^  dans  ces 
mers  ,  savoir  l'une ,  dans  leur  retour  de'  la 
côte  du  Japon  en  Chine ,  et  l'autre ,  dans 
ieur  trajet  à^Ounalashka  aux  îles  Sand- 
<wich.  Le  capitaine  Cook  avoît  soupçonné 
qu'on  pouvoit  trouver  la  terre  entre  ces 
routes  et  la  côte  d'Amérique  ;  et  comme 
nous  traversions  alors  directement  cette 
{)artie  de  la  mer  ,  il  est  très  -probable  que 
nous  eussions  découvert  la  terre ,  s'il  y  en 
avoit  réellement  eu  une  aussi  voisine,  de  là 
côte  d'Amérique. 

Lorsque  nous  entrâmes  dans  le  mois  de 
mai ,  le  temps  s'adoucit  ;  il  devint  même 
aç^réable.  Le  vent  soufiloit  du  sud.  Nous 
continuâmes  de  gouverner  à  l'est.  La  lati- 
tude nord  ,  à  midi,  étoit  de  J^6  degrés  5  mi- 
nutes ,  et  plusieurs  observations  sur  les  dis- 
tances du  soleil  et  de  la  lune  ne  donnèrent 
que  212  degrés  5  minutes  de  longitude  Est 
de  Greeriwich  ;  tandis  que,  d'f^,  rés  notre 
estimé ,  nous  étions  par  les  22.  d :;'rf"s  4' 
minutes  de  longitude  Est.  Je  crois  pur  /oir 
attribuer  avec  raison  cette  différence  con- 
sidérable à  la  variété  des  courans  contraires 
que  nous  avions  éprouvés  dans  lés  basses 
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latitudes ,  ainsi  que  de  ceux  qui ,  selon  touie     1789» 
apparence ,  nous  avoient  poussés  à  l'ouest ,      Mai, 
lorsque  nous  virâmes  vent  devant  pour  gou* 
yerner  au  nord.  Nous  pouvions  donc  con- 
jecturer avec  beaucoup  de  fondement  que      :    .". 
nous  étions  arrivés  dans  le  voisinage  du 
Japon  ,  et  que  nous  avions  exécuté  notre 
passage  au  nord  entre  les  îles  Ladrone  et 
les  Nouvelles  -  CaroUnes.  La  variation  du 
compas  étoit  alors  de  ai  degrés  18  minutes 
est. 

Le  vent  continua  de  nous  ôtre  favorable ,  Dimanche 
quoiqu'il  soufflât  de  temps  à  autre  par  fortes  *  , 

raffales.  La  latitude  nord,  à  midi  ,  étoit  de 
48  degrés  10  minutes  ,  et  la  longitude  Est 
de  2a3  degrés  22  minutes  ,  d'après  les  der- 
nières observations.  Il  fit  d'abord  nn 
brouillard  très-épais,  et  le  vent  souffla  de 
sud-sud-ouest  par  grosses  bouffées  ,  ce  qui 
nous  obligea  ,  pour  la  première  fois  ,  de 
courir  en  avant  sur  notre  ancre ,  la  voile 
de  misaine  risée.  Enfin ,  le  temps  devint 
plus  calme  dans  la  matinée  ;  noi^s  arrivâmes 
vent  arrière ,  et  poursuivîmes  notre  route  à 
l'est. 

Nous  eûmes  vent  grand  frais  jusqu'au  7.  Mercred 
Ce  jour, à  midi,  la  latitude  nord  étoit  de       7' 
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4 9  degrës  28  mfnutes  ;  et  plusieurs  obser- 
vations sur  les  distances  du  soleil  et  de  ia 
lune  donnèrent  aaS  degrés  26  minutes  de 
longitude  est. 

Le  8  ,  à  midi^  iious  étions  par  les  49 'de- 
grés 28  minutes  de  latitude  nord.  Dans  la 
soirée ,  nous  vîmes  un  perroquet  de  mer  , 
et  passâmes  près  d*un  morceau  de  .boîs  flot* 
tant.  Il  tomboit  souvent  de  la  neige  et  dé 
la  grêle  ;  hiais  Pair  étoit  beaucoup  plus  doux 
que  nous  ne  l'avions  éprouvé  depuis  quel? 
que  temps.  ,.r  .,.j  ,    ..^i  o;  ..  j-, 

Le  10,  nous  étions  par  léè  49  degrés  3a 
minutes  de  latitude  ;  des  observations  stiC'» 
cessives  rapportèrent  aSo  degrés  Sa  minutes 
de  longitude  est  ;  d'après  ces  mêmes  obser- 
vations, la  longitude.de  V entrée  du  Roi 
(George  n'étoit  que  de  3  degrés.  Nous  for- 
çâmes de  voiles  pendant  toute  la  nuit  ^  et 
courûmes  directement  si\r  la  côte  d'Amé- 
rique. Une  clarté  extraordinaire  étoit  ré^ 
pandue  dans  toute  l'athmosphère  ;  ce  que 
nous  attribuâmes  à  la  réverbération  d'œ 
vastes  montagnes  de  neige  sur  le  continent» 
Dîmanch  ■^^''^^  "®  nous  trompions  pas  :  car,  lé  il 
1 1.  mai ,  au  matin  ,  on  découvrit  enfin  cette 
terre  d'Amérique  XkùX  deâirée.  £lle,  gisodt  à 
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Fest-quart-sud  ,  à  treize  lieues  de  di^t^ncie ^ 
et  consistoit  en  une  chaîne  de  montagnes 
dont  ie  sommet  alloit  se  cacher  dans  les 
nuages.  Par  un  temps  clair ,  on  pourroit 
appercevoir  cette  terre  de  trente  lieues.  A 
mesure  que  nous  en  approchions  dans  1^ 
soirée  -,  le  sommet  des  montagnes  se  déga,- 
geoit  des  vapeurs  qui  le  déroboient  à  no^ 
yeux.  A  midi ,  la  laititude  nord  ëtoit  de  49 
degrés  35  minutes ,  d'après  une  double  ob- 
servation de  ia  hauteur  du  soleil,  ec  r^/x- 
trée  du  Roi  George  non^  Testoïl  àrpeu-pr^ 
u  l'e^^t., Nous  continuâmes  de  porter  vers  la 
terre  ;  et  quand  nous,  n'en  fûmes  plus  qu'à 
q^uatre  lieues ,  le  ve,nt.sauta  au  sucl-»^-qu^rt- 
e.st,  ce  qui  nous  obligea  de  virer  vent  de- 
vant et  de  tenir  la  mer  ;  le  vent  souiïloit 
j)resqu'immédiatemçnt.hors<le  Ve/^rcf^i  que 
nous  distinguions  très-bien  alors. 

On  dëcouyrit  en  ce  moment  un  vaisseau 
sous  la  côte  cjui  çst.au  vent  de  Ventrée,  Il 
gisoit  dans  une  position  plus  basse  que 
nous  ;  mais,  con>me  nous  forcions  de  voiles, 
et  que  la  nuit  approçlioit,  nous  ne  pou- 
vions ,  sans  beaucoup  de  danger  ,  nous  ex- 
poser à  Parler,  4;un  bord  à  l'autre.  Nous 
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n*en  sûmes  pas  moins  que  c'étoit  la  Prin- 
cesse JXoyale^  de  Londres  ,  qui  avoit  entre- 
pris un  voyage  de  commerce  pour  se  pro- 
curer des  fourrures  d'Amérique. 

La  nuit  du  11  au  12  fut  terrible  à  passer  : 
les  coups  de  vent  se  succédièrent  avec  tant 
de'  violence  qu'il  nous  fut  impossible  de 
'Taire  de  la  voile.  Ces  grosses  bouffées  ap- 
portèrent avec  elles  de  la  grêle  ck  de  la 
neige,  et,  vers  minuit,  l'orage  se  déclara 
complètement.  Au  point  du  jour  .,  nous 
avions  perdu  de  vue  la  terre ,  et  le  vaisseau 
avoit  tellement  fatigué  que  l'eau  étoit  en- 

.  trée  dans  la  cale ,  et  y  occupoit  plus  de  six 

V  pieds.  Deux  de  nos  pompes  se  trouvoient 
tout-à-fait  hors  de  service.  Ce  grand  vent 

.  ne  s*appaisa  que  le  12  à  midi.  A  ce  mo- 
ment, nous  virâmes  vent  arrière  et  cou- 
rûmes sur  la  terre ,  occupés  sans  relâche  à 

-  empêcher  l'eau  d'entrer  dans  la  cale  ,  at- 
tendu que  la  mer  grossiàsoit  sur  nous  d'une 
manière  effrayante.  La  latitude  nord  4toit, 
à  midi,  de  49  degrés  26  minutes.  Nous 
continuâmes  donc  de  courir  sur  la  terre 
jusqu'à  sept  heures  du  soir  que  nous  la 
vîmes  une  seconde  fois  très-distinctement. 
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Cette  vue  ranima  notre  courage.  Mais  nous 
éprouvâmes  bientôt  un  nouveau  chagrin  en 
remarquant  que  le  dernier  ouragan  nous 
avoit  poussés  sous  le  vent  de  Ventrée,  Nous 
fûmes  donc  obligés  de  virer  vent  devant  en- 
core une  fois^  et  de  gouverner  ijn  mer  avefc 
le  vent  au  nord-nord-ouest.  \I entrée  coù- 
roit  alors  nord  •  est ,  à  sept  lieues  de  dis* 
tance.  •   •   ..  ,vv.-  /**. u.;  ..'        j^i 

L'orale  devint  si  redoutable  pendant  la 
nuit  du  12  au  i3^  que  nous  fûmes  obligés 
de  mettre  en  panne  ,  la  voile  de  misaine 
risée.  Tdus  les  gens  de  l'équipage  travail- 
lèrent sins  relâche  à  empêcher  l'eau  d'en- 
trer dars  la  cale  ;  car  il  n'étcfit  pas  possi- 
ble de  raccommoder  les  pompes  de  manière 
qu'elles  dussent  en  état  de  faire  sur  le  champ 
leur  sernce  ordinaire,   ix^jj^  gj;^  '^.  ^yii^ 

Le  mitin  du  i3 ,  le  vent  ps^ssa  au  sud- 
quart-esl,  et  souffla  avec  plus  de  violence 
que  jamais.  La  pluie  tomba  par  torrens  : 
nous  virimes  vent  arrière ,  et  la  pointe  du 
vaisseau  Put  tournée  vers  la  terre.  Vers  huit 
heures,  h  temps  s'adoucit;  nous  fîmes  de 
la  voile  i  l'instant  même,  et. sur  les  dix 
heures,  nous  mouillâmes  heureusement  dans 
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Vanse  des  Amis  ^  à  Ventrée  du  Roi  Oeorge  , 

par  le  travers  du  village  de  Nootka  j  sur 

quatre   brasses   d'eau  ,  à    cent   verges   du 

rivage  ,  après  un  trajet  de   trois  mois  et 

^ingt- trois  jours  depuis  notre  départ  de 

Chine.  Le  lecteur  qui  nous  a  accompagnés 

lians  ce  voyage ,  dont  les  peines  et  les  fati- 

■gues  égalèrent  la  longueur ,  n'aurii  pas  de 

peine  à  se  faire  une  idëe  de  la  vive  satis^ 

lactioA  que  noué  éprouyâMes  d'arriver  en- 

lin  dans  un  port  que  nous  avions  cherché 

aV6€  tâiit  de  persévësance  et  à  travers  tant 

tie  péHls  divers.  ^-'^^   -  >^  ^'^»^''^'   -^^^  ^i 

Les  observations  que  j'ai  faites  dans  le 

passage  de  la  Chine  à^  la  côte  n^rd-ouest 

d'Amérique  ne  paroîtront  sûrement  jms  àé- 

placées  ici',  j'espère  même  qu'elles  pourront 

élre  de  quelqu'utilité.  ii/iv   *v.l 

■    Il  n-è  sèroit  pas  prudent  du  tout  que  des 

Vaisseaux  chargés  pour  l'Amériqie  entrer 

^iissent  le  voyage  ,  s'ils  n'étoient  Jws  prêts 

4  mettre  à  la  voile  vers  le  miH*u  de  ind- 

Vèrabrè^oii  le  iô  de  décembre  au  plus  tard. 

iae  tông  et  pénible  retard  que  nous  essuyâ- 

*àés  après  avoir  quitté  Samôoî/i^an  j  est  \b. 

^lua  f<>rte  preuve  des  obstacles  que  nous 
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eûflîci  à  cprotivèr  pfonr  jîôtivoîr  porter  A 
l'est  à  cette  époque  dé  tio\té  voyage  ^ù  Ifcfe 
coufàns  sont  phis  ]^a()(désëtrleë  orAgés  pl^i 
fréqiicns ,  comme  noué'  àiroîhi  tout  lîeit  dfe 
|le  croire*,  que  dans  lies  mois  dé  hôvé^bl% 
.N|ct  de  décembre.  .-»u|;i 

Nôtts  avions  d\b*ot-d  |>roJéfttë  d*êitëc<iter 
Sce  voyage  en  tôurhaïit  la  NùuçeVù -tiôh- 
iahdè  y  et  en  gou^eWâht  âtoez  à  l'est  pout 
^âgnet  les  itè^  Saftd^ch  avant  d'aH-iVe*"  à 
â  côté  d'Améri(lu&.  Nôtis  étiokis  égAlemèWl 
ibres  de  prendre  litib  autre  foute  ,  SàHrôil: 
avancer  à  travers  les  dàti^oits  d^En^^&r 
ùur^t  dé  parvenir  ati  ihénte  hxxi.  Maïs  nttuii 
■rejettâmés  ce  demiét-filàrti ,  effrayée  desd'Àil' 
igers  tjue  prësetrtbît  l^¥étiipel   dlles  Vjtii 
gisérit  dispersées  çù  et  là  à  l'est  de  ceii^^^ 
troîts.   Nous   rcntMtç^cs   pareillefrrteM  .à 
l| suivre  la  première  route  à  cause  du  gitliïd 
ï  circuit  Vpk'^xigeoit  C^ttè  ïiavigfttiott  ^  et  Iqui 
\  auroit  dèihàtidé  befàlidoup   plus  de  tetnpfe 
que  hoùs  ne   pouvions  eh  employer  à  tiï| 
pareil  trajet.  Nous  conjecturâmes  donc  qt<iè 
6i  no^s  tentions  uti  {)a8sage  au  travers  dé 
l'Archipel  de  Sool&ô  y  en  portant  àlùrfc  4 
Teit  pétor  dioûblet  k  N&uvcUè  -  Ottiwé^  u 


IÀ4 


uy 


^^*^ 


^■p 


i-i\ 


(44) 

T;%S>    la  Nouvelle-Irlande  et  la  Nouvelle- Hano« 

AIai>      yr6y  et  en  virant  vent  devant  une  seconde 

fob  au  nord  pour  avoir  les  vents  d'ouest , 

~  nous  pourrions  nous  procurer  sans  peine 

.  et  très-promptement  un  passage  en  Amé- 
rique. 

-:  Jj'i^vënement  prouva  que  nous  avions 
es^lculé  juste  en  adoptant  le  dernier  parti. 
Mais  il  y  a ,  aujourd'hui  ,  selon  moi  ,  un 
passage  plus  sûr  et  plus  facile  ouvert  aux 
rvaisseaux  pour  se  rendre  en  Amérique  ;  et 

-  je  leur  laisse  à  décider  s'il  ne  seroit  pas 
.préférable  pour  eux  à  l'avenir  de  diriger 
Xeur  route  par  le  passage  entre  Luconie  et 
JFormose.  Cette  opinion  n'est  pas  le  ré- 
sultat imaginaire  de  conjectures  vagues  et 

;  chimériques  ;  elle  me  semble  fondée  jus- 
|[u'à  un  certain  point  sur  les  raisons  sui- 
vantes. ;Vî- 

"?•  Lorsque  nous  arrivâmes  en  Chine  avec 
la.  Feiice  pendant  l'automne  de  1788,  Pa- 

,    gent  des  marchands  en  Angleterre  et  celui 

>    des  m(«.rchands  dans  l'Inde  s'unirent  d'in- 

*  térêts ,  et  formèrent  une  association  en  se 

montant,  à  frais  co^imuns,  de  provisions 

"  /,'  V^^  ^^®^  ^^^®  le  coïnmercô  de  fourrures 
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n  Amérique.  Ils  équipèrent ,  en  con^é-  1788(1 
uence  ,  un  vaisseau  qu'on  nomma  VAr-  lAsii 
onaute ,  et  dont  le  commandement  fut 
i1i;onfié  à  M.  Colnett ,  lieutenant  de  la  ma* 
i^xv^  royale ,  et  qui  avoit  déjà  commande 
i|ans  les  années  1787  et  1788  le  vaisseatt 
Prince  de  Galles  ,  de  Londres  ,  appar- 
nant  à  des  marchands  qui  trafiquoient 
n  Amérique.  Ce  vaisseau  étoit  arrivé  à 
1  cute.  Revenu  ensuite  à  la  Chine  avec 
me  riche  cargaison  de  fourrures  en  1788, 
se  rendit  delà  en  Angleterre  ,  cliargé 
thé  pour  le  compte  de  la  compagnio 
s  Indes  orientales.  M.  Colnett  quitta  le 
^rînce  de  Galles  en  Chine  pour  com- 
ander  V Argonaute  ,  et  se  charger  de  la 
ropriété  que  les  marchands  associés  des- 
noient aux  échanges  à  la  côte  d'Amé- 
que.  Je  ne  parle  pas  de  ses  talens  pour 
||i  marine  :  il  me  suffira  d'observer  que 
>)^on  suffrage  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
ilréputation  qu'il  s'est  acquise.  Il  fit  donc 
ïtous  les  préparatifs  nécessaires  pour  mettre 
^Argonaute  en  mer  ,  ainsi  que  la  Prin^ 
§cesse  Royale  ,  de  Londres  ,  vaisseau  ap- 
►artenant  à  la  même  compagnie  de  com- 
merce* 
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ty%9k  Ces  vaisseaux  ne  furent  prôts  à  uvettr« 
Mai»  M  lii  voile  qu^au  17  avril  178^.  A  cette 
époque  ,  en  coimparapt  les  routes  de  la 
.  JlieUce  et  de  \ Iphigéniti  ,  ot  le  temps  où 
ces!  vaisseaux  avoient  rencontré  la  inous- 
son  ou  les  vents  de  Touest  dans  la  mer 
PacU|ique  du  Nord  ,  on  conclut  qu'il  seroit 
plus  facile  dé  se  procurer  un  passage  en 
Amérique  entre  Luconie  et  Formos0  qu'en 
suivant  la  route  de  Magindanao, 
.La  Princesse  Kûyale  mit  donc  à  la  voile 
dans  le  mois  de  féviver  9  et  ne  fut  pas 
moins  de  quatre  mois  à  gagner  la  côte 
d'Amérique.  Mais  la.  véritable  caus^  du 
retard  que  ce  vaiss  «.u  éprouva  dans  son 
voyage  est  qu'il  é  mauvais  voilier,  et 
qu'on  ne  l'avoit  point  doublé  de  cuivre. 
12 Argonaute,  au  contraire,  qui  étoit  tout 
ensemble  doublé  de  cuivre  et  excellent 
voilier,  quitta  la  Chine  le  26  avril  1789, 
et  arriva  dans  Ventrée  du  Roi  George 
le  3  juillet  suivant.  On  peut  dire  qu'il  s'é- 
toit  ainsi  procuré  un  passage  avec  un  suc- 
cès qui  surpassoit  toutes  les  espérances. 

Les  navigateurs  qui  se  rendront  désor- 
mais do  la  Chine  en  Amérique  ,  auront  à 
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«ilioîsir  ici  entre  quatre  routes  difTiSrentcs     lytl* 
pour  faire  co  voyage.  Mais  si  j'ëtois  des-      Miif 
tiné  à  l'entreprendre  de  nouveau ,  je  quit- 
terois  la  Chine  dès  le  commencement  du 
mois  de  mars ,  et  tûcherois   de  trouver  un 
massage   entre  Luconie  et    Forinose   pour 
gagner  la  mer  Pacifique  où  l'on  peut  es- 
pérer ,  dans  cette  saison ,  des  vents  varia- 
les  au  20*^  degré  de  latitude  nord.  D'ail« 
leurs  ^  la  violence  de  la  mousson  de  nord?  < 
rst  dans  les  mers  de  Chine  est  beaucoup 
limlnuée  aussi  à  cette  époque.  Il  est  cons- 
int  qu'on  seroit  presque  sûr  au  mois  d'a- 
fril  de  rencontrer  la  mousson  de  sud-ouest 
Du  les  vents  de  l*ouest  par  les  25  ou  3o  de- 
jrés  de  lutitnde  nord  qui  régnent  dans  ces 
parages  ,   et   qui    nous  poussèrent  vers  la 
:ôte  d'Amérique. 
'     En   quittant  Canton ,  il   faudroit    avoir 
grand  soin  de  serrer  la  côte  de  Chine  à 
Yquelque   distance   entre  les   îles  Lema   et 
v^îjusqu'à  Vedro  Blanco ,  ou  la  Roche  Blanr 
relie,  avant  de  traverser  la  mer  de   Chine 
[pour  gagner  Formose.  Mais  il  seroit  dan- 
gereux ,  à  mon  avis,  de  tenter  un  passage 
entre  les  rochers  de  Ville-Rete  et  l'extrô- 
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1788.  mite  méridioîîale  de  l'île  Pormose ,  ?X  ce 
♦*^*«  n'eqt  pendant  le  jour  ,  par  un  temps  très- 
clair  ,  et  lorsque  tout  annonce  un  canal 
d'une  assez  vaste  étendue.  . 
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CHAPITRE    IX. 
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Situation  avantageuse  de  l'anse  des  A  mis 

dans  l'entrée  du  Roi  George, Nom- 

ire  considérable   des  naturels  rassem'^ 
h  lés  pouf   examiner    le    'Vaisseau*  — — • 
Joie  de    Comekàla  à  son  arrivée.   •'— - 
Mannapa  ,  chef  Indien  ,  vient  à  bord  ; 
quelques  détails  sur  sa  visite, — hes  na- 
turels nous  apportent  des  provisions  de 
poisson,-— 'Ccmehala  se  dispose  à  aller 
à  terre.  ——  S^on  habillement  i  réception 
que  lui  fènt  ses  compatriotes,  '^•^Occu' 
pations  deé  gens  de  l'équipage,  — >•  Arri*- 
vée  de  Maquilla  ,  chef  de  Ventrée  du 
Moi  George  ,  ave  Callicum  ,  l'homme 
du  fang  le  plus  distingué  ap-ès  lui.  — 
Description  de  leurs  habillemens  y  et  de 
leurs  diverses   cérémonies  à  la   vue  du 
vaisseau. -^  Ils  viennent  à  bord,  ^  Pré' 
sens  que  nous  leur  fîmes.  —  Portrait  de 
ces  chefs," — Ils  nous  accordent  la  per^ 
mission  de  bâtir  une  rhaison  et  un  vais- 
seau ,  et  nous  abandonnent  un  terrein  à 
cet  effet.  ^-^  Présens  que  nous  leur  of 
Tome  11^  .       U 
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frîmcs  en  reconnoissance  de  ce  bienfait'» 

—  Callicum  se  plaît  dans  le  vaisseau  , 

et  est  chargé  par  Maquilla  de  protéger 

le  détachement  sur  le  rivage,  '•-^Maison 

bâtie  dans  l'anse  des  Amis.  — Sa  des* 

cription.  —  (Quille  d'un  vaisseau  dressée, 

— Récit  ab  ré  (ré  du  meurtre  commis  l'an» 
o 

née   suivante  par  les  Espagnols  en   /« 
personne  de  Callicum,, 
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JLL  n*y  avoit  J3as  long-temps  que  le  vais- 
seau étoit  amarré ,  lorsque  le  vent  commença 
à  souffler  avec  une  violence  qui  sembloit 
présager  la  tempête.  La  pluie  tomba  par 
torrens.  Nous  sentîmes  alors  tout  ce  qu'a- 
voh:  d'avantageux  pour  nous  l'heureuse  si- 
tuation de  Vanse  des  Amis.  Nous  nous  y 
trouvions  ainsi  placés  comme  dans  un  ha- 
vre protecteur  où  les  vents  ni  les  orages 
ne  pouvoient  réveiller  nos  alarmes  ni  trou- 
bler notre  repos. 

Notre  attention  particulière  se  fixa  sur 
une  foule  de  naturels  rassemblés  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  face  du  village,  pour 
considérer  le  vaisseau.  Comekala  qui  éprou-^ 
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Toit ,  depuis  plusieurs  jours ,  la  plus  vive  \j%Zi 
impatience  ,  jçoûta  enfin  alors  Tinexpriina-  Mai^ 
ble  bonheur  de  voir  encore  une  fois  sa  terre 
natale.  Il  y  rapportoit ,  non  sans  un  senti-  ■ 
ment  d'orgueil,  les  connoissances  qu'il  avoit 
acquises  pendant  son  voyage ,  et  les  divers 
objets  d'utilité  ou  d'embellissement  qui  dé- 
voient exciter  la  surprise  de  ceux  de  sa 
nation ,  et  augmenter  la  considération  qu'ils 
avolent  pour  lui.  Ce  n'est  pas  que  sa  joie 
n'eût  été  grandement  diminuée  par  l'ab- 
sence de  Maquilla  son  frère  ,  chef  de  Cen- 
trée du  Roi  George  ^  et  de  Callicum  son 
p^.rent,  qui  occupoit  le  premier  rng  après 
ce  prince  souverain.  Ces  chefs  étoient  allés 
rendre,  à  cette'époque,  une  visite  <îe  céré- 
monie à  Wicananisli  ,  prince  très  -  puissant 
d'une  tribu  vers  le  midi.  C'est  ce  dont  noug 
fûmes  informe  ir  Hannapa  qui ,  dans  l'ab- 
sence des  deux  premiers  chefs,  av  it  le 
«uprême  Commandement  à  Nooti  i ,  et  qui 
étoit  venu  à  bord  pour  nous  rendre  visite. 

Comekala  portoit  alors  un  habit  d  écar- 
late,  uniforme,  avec  des  boutons  de  métal. 
Son  ciiapeau,  aussi  d'uniforme,  étoit  orné 
d'une  cocarde  élégante.  Il  avo-  de  très- 
beau  linge  ,  et  enfin  toutes  les  autres  par- 
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tif  s  rie  riiabillcment  européen  ;  c'ëtoît  beâu^ 
coup  pins  qu'il  ne  fallolt  pour  exciter  une 
extrême  surprise  parmi  ses  compatriotes. 
Hannapa  rie  revit  pus  Comekala  sans  émo- 
tion. Non-seulement  il  le  considéroit  avec 
une  attention  extrême,  mais  on  remarquoit 
encore  sur  sa  physionomie  tous  les  traits 
caracréristiques  de  cette  secrette  envie  qui 
e&t  ia  passion  dominante  des  naturels  de 
cette  partie  de  l'Amérique. 

En  peu  de  temps  >  le  vaisseau  fut  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  canots ,  rem- 
plis d'hommes  ,  de  femmes  et  d'enfans.  Ils 
étoient  chargés  de  provisions  de  poisson  : 
nous  nliésitâmes  pas  un  moment  à  acheter 
un  article  si  nécessaire  à  des  hommes  qui 
venoient  de  faire  un  voyage  long  et  pé- 
nible. 

Dans  la  soirée ,  le  temps  s*éclaircit ,  et 
Comekala  se  disposa  à  débarquer.  Dès  que 
son  intention  fut  connue  dans  le  village  , 
tOMS  les  habitaus  se  préparèrent  à  lui  faire 
un  bon  accueil  au  moment  où  il  remet- 
troit  le  pied  sur  la  terre  qui  Tavoit  vu 
naître. 

Comekala  brilloit  alors  dans  tout  son 
éclat.  Son  habit  d'écarlîite   étoit  enrichi 


il 


' 
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d'une  garniture  complette  de  boutons  de 
métal  et  de  divers  ornemens  de  cuivre  qui 
ne  pouvoient  manquer  d'attirer  à  cet  Indien 
les  plus  respectueux  égards  de  la  part  de 
ses  compatriotes  ,  et  le  rendre  le  premier 
objet  des  vœux  de  toutes  les  demoiselles  de 
Nooika.  Son  pectoral  consistoit  pour  le 
moins  en  une  demi-feuille  de  cuivre.  Divers 
ornemens  du  même  métal  form oient  ses  pen- 
dans  d'oreil  les.  Il  avoit  imaginé  de  suspendre 
à  ses  cheveux,  qui  étoient  arrangés  en  queue, 
un  si  grand  nombre  de  queues  de  poêlons  de 
cuivre ,  que  le  poids  entraînoit  sa  tête  en 
arrière  ,  et  le  fbrçoit  de  la  porter  si  roiJe 
et  si  droite  (Jue  cette  contenance  ajoutort 
beaucoup  à  la  singularité  de  sa  tournure. 
Pour  se  procurer  les  divers  articles  de  la 
parure  dont  il  s'enorgueilli.ssoît  alors,  Come- 
kala  avoit  été  en  état  d'hostilités  conti- 
nuelles avec  notre  cuisinier,  à  qui  il  avoit 
eu  le  talent  de  les  escamoter.  Mais  le  der- 
nier et  le  plus  grave  sujet  de  dispute  en- 
tr'eux  étoit  le  vol  que  l'Américain  lui  avoit 
fait  d'une  broche  énorme  ,  dont  il  se  ser- 
voit  comme  d'un  javelot,  espérant  donner, 
avec  cette  arme  ,  un  nouveau  lustre  à  la 
magnificence  dont  il  alloit  éblouir  les  yeux 
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(le  SOS  compatriotes.  Dans  la  situation  oH 
nous  nous  trouvions,  il  ne  nous  étoit  gtière 
possil3lc  de  lui  reFuseroet  nstonsile  de  cui- 
6Îno  >  (]uel(iu6  nécessaire  f|u'il  nous  lAt. 
Ainsi  accoutre  ,  et  mille  Fois  plus  glorieux 
de  sa  parure  que  ne  le  iVirenl  jamais  de 
leur  éclat  les  potentats  de  l'Europe  cm  de 
l'Orient >  nous  raccompagnâmes  pour  des- 
cendre sur  le  rivage,  et,  à  ce  moment,  de* 
cris  et  des  applaudissemons  {Hirtis  de  tous 
les  coins  du  village,  furent  pour  lui  de» 
garans  de  la  satisraction  que  son  retour 
causoit  i\  ses  com[Kitriotes. 

Ils  arrivèrent  mi  foule  du  cAté  du  rivage  » 
et  (piand  il  dëlninpta,  ils  raccueillirent  en 
poussant  les  plus  cttVoyables  Imrlemens.  A 
leur  tétc  ,  on  remnnpioit  sa  tartte  ,  très- 
vieille  femme,  puivSqu'elle  avoit  environ 
qualre-vingts  ans.  On  pouvoit  croire  ,  en  la 
voyant,  qu'elle  avoit  continuellement  vécu 
dans  la  mal -propreté  depuis  sa  naîsvsance 
)u8(ivrau  moment  où  elle  se  présontoit  .\  no» 
rv  gards  sous  les  formes  les  plus  dégoûtantes. 
ri  le  tmhr.issa  son  neveu  avec  tontes  les 
manpios  d'une  tendre  alfection ,  et  répan- 
dit sur  les  jv)ULS  de  Comckala  riiumcur  «pu 
découloit  de  ses  yeux. 
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Apr(»8  les  premières  ctri^iuonîoft  do  Irt  n'- 
ceplton,  et  lorscpio   ces  naturels  ourcni  iV 
loisir  contenté  leur  curiosité,  et  Cureut  re- 
venus (le  leur  prcnli(^re  surprise  ,  toute  I.i 
foule  se  mit  en  marche  pour  j»nj;ner  l«?  pn- 
l.iis  (lu  roi.  On  n'y   laissa  cnirrr  (|U(î  des 
personnes  d'un  rnng  distingu('! ,  et  luenh^t 
on  prépara  un  repas  mngniiicpie  d'iniile  do 
baleine.  'IVmle  la  compagnie  prit  place,  et 
cluicun    (les   insulaire;,   mangea   nvec    nue 
sensualité  proportion  née  ii  la  délicatcsHc  du 
festin.  Les  ])etils  onfans  eux  -  mOnu s  ava- 
loiont  rimilc  avec  toutes  les  tn.irfpKiS  d'un 
cxtn^mo  plaisir.   Quant  à  Comeknia  ^  son 
^'jOftt  senibloit  avoir  été  gAté  justprà  un  cer- 
tain point  ]>ar  la   cuisine  de  l'Inde   et  de 
l'Europe,  et  il  ne  dévoroit  plus  les  mets  de 
son  pays  avec   la  niCme  gloutonnerie,  (pio 
si  son  estomac  n'eftt  jamais  connu  d'autre 
nourriture  ([ue  celle  ([u'il  prenoit  à  I^oothi. 
La  soirée  se  passa  en  grandes  réjcniissiuices. 
Ils  continuèrent  de  chanter   et    de  daii?îer 
pendant  presque  toute  la  nuit.  Pour  nour. , 
nous  étions  retournés   a    hord    de    lumne 
heure  dans  la  soirée  :  mais  ,  long  -  temps 
aprt'^s  ,  nous  entendions  encore  les  écluU 
de  leur  joie  bruyante. 
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Nootka  est  situé  sur  une  hauteur  qui  fait 
face  à  la  mer ,  et  que  des  bois  environnent 
de  toutes  parts  ;^i;.  Dans  Vanse  des  Amis  , 
les  maisons  sont  vastes^ et  bâtks  à  la  ma- 
nièie  ordinaire  du  pays.  Chacune  de  ces 
demeures  est  destinée  à  renfermer  plusieurs 
làmilles.  Divisée  en.  compartimens  ,.  dans  le 
genre  d*une  étable  angloise ,  on  y  trouve 
rassemb  ées  tou-te^les  espèces  d'ordures  dont 
le  mêlante  avec  la  chair  et  l'huile  de  ba- 
leine se  découvre  par  plus  d'un  sens ,  et 
forme  un  dépôt  de  la  plus  horrible  puan- 
leur  (2).. 


Ml 


(i)  Je  réserve  les  détails  paxticuUers  que  j'ai  à  pu-- 
blier  sur  le  \iilage  ou  la  viiie  de  Nootka  ,  pour  lai 
partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  plus  au  long  du: 
commerce ,  de  la  géographie ,  etc.  de  la  côte  nord- 
ouest  d'Amériipe. 

Note  de  V Auteur». 

(a)  L'intérieur  des  habitations  de  tous  les  peuples 
du  Nord  présente  un  aussi  dégoûtant  spectacle.  Voici 
ce  que  nous  dit' des  Osliaks  le  professeur  Pallas  dan& 
ses  oyages  en  Russie  :  «  On  se  fera  facilement  une 
»  idéti  de  hi  puanteur ,  des  vapeurs  fétides  et  de  l'hu- 
re midité  qiii  rognent  dans  leurs  iourtcns ,  (c'est  le  nom 
n  que  donnent  ces  peuTiles  à  leurs  habitations  J  lors- 
»  qu'on  «aura  que  les  liouunes^  leS  femmes^  les  euffti;uj 


.     »      t 


(  57  î 
Le  14»  le  temps  nous  parut  assez  beau     178J. 
pour  permettre  d'envoyer  à  terre  un  déta-      Mai. 
chement  chargé  de  dresser  une  tente  pour  Mercredi 
les  coupeurs  de  bois,  et  pour  les  hommes       '^ 
qui  dévoient  aller  faire  de  l'eau ,  et  une  autre 
pour  les  voiliers.  On  choisit ,  à  cet  effet  , 
un  emplacement  peu  éloigné  du  village  ,  et 
voisin  d'un  petit  ruisseau.  Le  reste  de  l'é- 
quipage fut  employé  à  dégarnir  les  manœu- 
vres courantes,  à  détacher  les  voiles,  et  à 
d'autres  travaux  non  moins  nécessaires  dans  1 

le  vaisseau. 

"Le  16  ,  Maquilla  et  Callîcum  entrèrent  yendredi 
ans  Vanse  accompagnés  de  plusieurs  ca-       *^» 
ots  de  guerre  qui  se  mirent  en  mouvement 
J  autour  du  vaisseau  avec  un  grand  appareil. 
Les  naturels   chantèrent  en   même    temps  \ 

une  chanson  très  mélodieuse,  quoique  fort 
bruyante.  Ces  canots  étoient  au  nombre  dç 


'  ^ 


»  et  les  chiens  y  satisfont  par-foiit  à  tous  leurs  be- 
i>  soins ,  et  que  personne  n'a  soin  d'enlever  les  or- 
«  dures  ».  Voyages  de  P allas  ,  tome  IV,  p'ige  60. 

Le  citoyen  Lesseps  nous  donne  les  mêmes  détails» 
sur  les  Kaiuslcliadales  et  sur  les  Lappons  dans  son  in- 
téressant Vovage  au  Kamslchatka. 

Hûtc  du  Traducteur. 


(58) 

»75?«     Jouze  :  chacun  d'eux  portoît  dix -huit  hom- 

Mai.     nies  ,  vêtus  ,  la  plupart  ,   de  magriiiùjues 

peaux  de  loutres  de  mer ,  dont  ils  étoient 

couverts  depuis  le  col  jusqu'à  la  cheville 

du  pied.   Un  duvet  blanc  d'oiseaux  dont 

leur  tête  étoit  parsemée,  la  f'aisoit  paroître 

poudrée  :  ils  avoient  le  visage  barbouillé 

d'ocre  rouge  et  noir,  dans  la  foi  me  d'une 

mâchoire  de  goulu  de  mer  (i) ,  et  l'on  y 

reniarquoit  comme  une  ligne  spirale  qu'ils 

y  avoient  tracée  :  le  tout  leur  donnoit  un 

air  extrêmement  sauvage.  Dans  la  plupart 

.         de  ces   canots  étoient  huit  rameurs  d'un 

côté ,  et  un  seul  homme  assis  sur  l'avant. 

Le  chef  occupoit  une  place  dans  le  milieu. 

On  pouvoit  le  reconnoître  à  un  bonnet ,  de 

forme  très-haute ,  qui  se  terminoit  en  pointe,. 

et  à  l'extrémité  duquel  étoit  attachée  ^  en 

guise    d'ornement  ,   une   petite   touffe   de 

,    plumes. 

Nous  écoutâmes  leur  chanson  avec  au- 
tant de  plaisir  que  de  surprise.  On  ne  pou- 
.^     ^     voit,  en  effet,  sans  être  indifférent  aux  ra- 
vissans  accords  cle  la  musique ,  et  pour  peu 


(  1  )  Sorte  de  gros  poisson. 

,  .  Note  du  Traductsitr. 
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(*9) 

<|u'on  eût  reçu  de  la  nature  «n  cœur  sen- 
sible au  pouvoir  de  cet  art  enchanteur,  en- 
tendre ,  san5?  les  plus  vives  émotions ,  un 
concert  si  imposant  et  si  peu  attendu.  Le 
;chœur  étoit  parfaitement  à  l'unisson ,  et 
id'une  extrême  justesse ,  quant  au  ton  et  à 
la  mesure  ;  il  ne  leur  seroit  pas  échappé 

ne  seule  note  fausse  ou  discordante.  Il  leur 

rrivoit  quelquefois  d«  passer  tout-à-coup 

Id'un  ton  élevé  à  un  ton  plus  bas,  mais  en 

^Variant  leur  chant  avep  une  expression  si 

touchante  et  remplie   d'une  si   douce  mé- 

mcolie ,  que  nous  ne  pouvions  concevoir 
ioraraent  ils  avoient  acquis  ou  imaginé  cette 
Hîarmonie  qui  avoit  quelque  chose  de  plus 

[u'une  musique  grossière  et  sans  principes. 

i'œil  pouvoit  se  satisfaire  comme  l'oreille  ; 
;ar  l'action  dont  ils  accompagnoient  leurs 
îhants    ajoutoit    beaucoup    à    l'impression. 

qu'ils  faisoient  sur  nous  tous.  Chacun  d'eux 
V  îibattoit  la  mesure  avec  une  précision  admi- 
rable contre  le  platbord  du  vaisseau,  la 
pagaye  à  la  main  (i)  ;  et  en  finissant  chaque 


(l"^   La  pagaye   est  une  espèce  Je  rame  courte   et 
large  ilont  se  servent    les    Indiens. 

'  .     ^'  ■  Note  du  Traducteur.. 
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17ÎÎ8.  vers  ou  chaque  strophe ,  ils  ëtendoîcnt  leurs 
*^*'»  Lras  au  non!  et  au  midi^  laissant  éteindre  . 
ÎBbenbîbîcjnent  leur  voix^  mais  d'une  ma-  ,. 
.  nière  si  majestueuse  et  si  imposante  qu'il 
en  rësultoit  un  effet  que  les  meilleurs  or- 
chestres ne  produisent  pas  souvent  en  En^ 
rope. 

Ils  firent  ainsi  deux  fois  le  tour  de  notre 
Vdisseau ,  se  levant  tous  ensemble  et  au 
même  instant,  lorsqu'ils  arrivoient  près  de 
la  pouppe ,  et  criant  avec  ioroe  :  waciish  , 
wciciisA,  ou,  amis,  amis.  Ils  ameuèrent  en- 
suite  leurs  canots  le  long  de  la  coie  ;  Ma- 
quilla et  Callîcum  vinrent  alors  à  bord.  Le 
premier  paroissoit  avoir  environ  trente  ans  : 
il  étoit  d'une  taille  moyenne  mais  très-bien 
fait  ;  la  navure  lui  avoit  dcr^é  la  physio- 
nomie la  plus  intéressante.  L'autre  pouvoit 
bien  être  ûs^é  de  dix  ans  de  plus.  Il  avoit 
toutes  les  formes  de  l'homme  le  plus  ro- 
^  buste.  De  beaux  traits  et  une  figure  ouverte 

comniandoient  l'attention  et  inspiroient  la 
confiance.  Les  autres  naturels  d'un  rang 
'  '  '  moins  distingué  étoient  tous  des  hommes 
de  riche  taiile  et  de  très-bonne  mine.  Une 
peau  de  veau  marin  remplie  d'huile  fut^à 
l'iustunt,  apportée,  de  main  en  main  ,  jus- 
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u'à  bord  :  les  chefs  en  prirent  une  petite 
uantitë ,  et  renvoyèrent  le  reste  à  leurs  gens 
ans  les  canots  :  ceux  -  ci  eurent  bientôt 
uidë  le  vasa  qui  renfermoit  cette  dange- 
^reuse  liqueur. 
^    Nous  offrîmes  en  présent  à  Maquilla  et 
Cailicum  du  cuivre  ,  du  fer,  et  d'autres 
rticles  que  nous  savions  devoir  leur  être 
gréablei.  En  les  recevant^  ils  ôtèrent  leurs 
êcemens  de  peaux,  de  loutres  de  mer ,  les 
ttèrent  a  nos  pieds  de  la  meilleure  grâce 
,u  moiide^  et   restèrent   sur  le   pont  tels 
'ils  étoieiit  sortis  des  mains  de  la  nature, 
ous  donnâmes  en  retour  à  chacun  d'eux 
e  couverture.  Us  descendirent  alors  dans 
urs  canots  avec  toutes  les  marques  de  la 
lus  vive  satisfaction  ,  et  ramèrent  très-les- 
ment  vers  le  rivage. 

Ces  peuples  ont,  à  ce  que  je  croîs,  une 

anière  de  donner  et  de  recevoir  les  pré- 

ïbns  qui  leur  est  particulière.  De  quelque 

valeur  que  soit  un  don   à  leurs  yeux  ,  ils 

^ont  sur-tout  à  cœur  de  ne  pas  laisser  à  celui 

qui  le  reçoit  l'idée  qu'il  en  doit  conserver 

e  l'obligation.  Nous  fûmes  témoins  d'une 

ntrevue  où  deux  chefs  se  rendirent  en  cé- 

émonie.  Ils  étoient  chargés  tous  deux  de 
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,^53^  très-riches  fouVrures  qu'ils  destinoîent  à  des 
Mai.  présens.  Ils  s'empressoient  de  les  étaler , 
l'un  aux  yeux  de  l'autre,  de  l'air  le  plus 
libéral  et  le  plus  affectueux  ;  et  dans  cette 
aimable  réciprocité  de  manières  grandes  et 
^  '  généreuses,  ils  rivalisoient,  pour  ainsi  dire, 
de  politesse  avec  les  nations  du  monde  que 
distingue  le  plus  cet  heureux  caractère. 

D.        1  ^      Depuis   le   moment  de  notre    arrivée   à 
*j>       Nootka  jusqu'au  25  ^  nous  eûmes  très-mau- 
vais temps  ;  mais  cette  circonstance^  quoi- 
'    qu'assez  fâcheuse  ,  ne  nous  empêcha  pas 
d'entreprendre    plusieurs    opérations    que 
nous  avions  en  vue.  Maquilla  s'étoit  non- 
seulement  prêté  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  à  nous  céder  un  coin  de  terre  dans 
ses  domaines   poui*  que  nous   pussions    y 
construire  une  maisori  destinée  à  loger  les 
personnes   que   nous  nous  proposions  dç 
laisser  à  Nootka  ;  il  avoit   encore  promis 
de  nous  aider  à  avancer  les  travaux  ,  et  de 
protéger  le  détachement  qui  de  voit  rester 
sur  cette  terre  pendant  notre  absence.  Pour 
reconnoître  les  marques  de  bienveillanc» 
que  nous  donnoit  ce  chef,  et  l'entretenir 
;"  dans  des  dispositions  aussi  favorables  à  n  A 

projets ,  je  lui  fis  présent  d'unç  paire  de 
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pistolets  qu'il  n'avoit  cessé  de  regarder  d'un 
œil  d'envie  depuis  notre  arrivée.  Quant  à 
Callicum  qui  paroissoit  avoir  conçu  le  plus 
tendre  attachement  pour  nous ,  il  reçut  aussi 
les   présens  qui   pouvoient  lui  être  agréa- 
bles. Nous  en  offrîmes  de  même  aux  fem- 
mes de  sa  famille.   Il  devenolt ,  en  effet , 
|:    J  bien  essentiel  pour  nous  de  ne  rien  négU- 
^  ger  de  ce  qui  pouvoit  le  confirmer  dans  ses 
sentimens  :  il  étoit  chargé  par  Maquilla  de 
\  voilier  sur  nous ,  de  nous  défendre  :  ce  der- 
inier  lui  avoit ,  en  outre,  recommandé  for- 
j|lement  d'empêcher  que  les  naturels  ne  se 
^J>ortassent  à  aucuns  excès  contre  nous. 
^     Nous  étions  très-disposés ,  sans  doute  ,  à 
.  inous  confier  à  la   bienveillante  amitié  de 
'i|ces  chefs.  Nous  pensâmes ,  toutefois,  qu'il 
i^seroit  prudent  de  leur  faire  connoître  notre 
^puissance  pendant  la  durée  de  nos  relations 
.     favec  eux,  en  déployant  avec  toutes   nos 
'      '  forces  les  moyens  d'en   faire  usage ,  dans 
le  cas  où  ils  viendroient  à  changer  à  notre 
égard.  Nous  ne  desirions  pas  moins  nous 
rendre  redoutables  qu'exciter  leur  recon- 
noissance  :  c'étoit ,  en   effet ,  le   meilleur 
moyen  d'assurer  le  succès  de  notre  voyage. 
Nous  apportâmes  une  si  grande  diligence 
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(64)       '        ,* 
1788.     <iiiT^'s  ïa  construction  du  bâtiment  que  ,  ^h 
j^ji       le  28 ,   les   travaux  étoieiit  complètement 
Mercred    achevés.  Les  naturels  nous  donnèrent  tous 
a8.    .  les  secours  qui  dépendirent  d'eux  pour  nous 
aider  dans  cette  importante  besoj^iie  <  et  nous 
leur  dûmes,  en  partie,  l'avantage  de  la  voir 
si  proniptement  terminée.  Non  -  seulement 
ils  alloieiu,  jus  jues  dans  les  forêts,  cher» 
cher  pour  nous  le   bois  de  constiuction; 
mais  ils  s'empressoient  encore  de  nous  ren- 
dre tous   les   services  que  nous  pouvions 
exii^er  d'eux.   Le  soir  j  lorsque  la  cloche 
j      avertissoit  nos  gens  qu'il  étoit   temps   de 
quitter  l'ouvrage,  nous  faisions    toujours 
assembler  ceux   des   naturels   qui  avoient 
travaillé   pour  nous.   Ils  recevoient   alors 
leur    paie   journalière  :   elle  consistoit   en 
grains   de    fer  qu'on  leur  distribuoit ,    en 
proportion  de  l'ouvrage  qu'ils  avoient  fait. 
•    *  Des  procédés   si    généreux  de   notre  part 

nous  méritèrent  à  tel  point  la  confiance  et 
l'amitié  de  ces  naturels  que  nous  ne  pou- 
vions trouver  de  l'occupation  pour  le  grand 
nombre  d'entr'eux  qui  sollicitoient  conti- 
nuellement la  faveur  d'être  employés  à  notre 
,         service. 
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La  maison  étoit  assez  vaste  pour  loger     1788, 
tout  le  détachement  que  nous  nous  propo-      Mai. 
sions  de  laisser  dans  Ventrée,    Au  rez  de- 
chaussée  ,  il  y  avoit  une  grande  chambre 
où  les  tonneliers,  L"  voiliers  et  autres  ou- 
^  vriers  dévoient  travailler  dans  le  mauvais 
temps.  Une  autre  pièce  non  moins  étendi*e, 
et  destinée  à  former  le  magasin  des  pro- 
visions de  tout  genre,  étoità  côté;  l'atelier 
de  l'armurier  se  trouvoit  placé  à  l'une  des 
.extrémités  du  bâtiment  avec  laquelle  il  avoit 
une  communication.  L'étage  au  dessus  étoit 
i^Wiié  en  salle  à  manger  et   en  plusieurs 
iàchambres  pour  les  personnes  qui  formoient 
?:ie  détachement.  Pour  tout  dire  en  un  mot , 
jnotre  maison,  sans  être  digne  ,  pur  sa  cons- 
rtruction ,  de  fixer  les  regards  d'un  amateur 
ede  la  belle  architecture  ,  se  trouvoit  pour- 
fitant  distribuée  de  manière  à  remplir  par- 
^jfaitement  l'objet  de  sn  destination  :  la  struc- 
*i|ture  en  paroissoit  magnifiijue  aux  naturels 
de  Ventrée  du  Roi   Geori^e  qui  n'avoient 
jomais  rien  vu  de  si  merveilleux. 
i       On   éleva   autour  de   la  maison  un   fort 
1  parapet  qui  renfermoit  une  grande  étendue 
I  de  terrein  ;  on  y  dressa,  pour  toute  batte- 
I  rie  ,  une  pièce  de  canon  placée  de  manière 
^         Tomell.  E 
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qu'elle  cîominoit  l'entrce  et  Je  village  de 
Nootka  ;  ce  qui  f'orinoit  une  fortificalion 
assez  imposante  pour  garantir  notre  déta- 
chement de  toute  attaque.  En  dehors  de  ce 
parapet ,  on  construisit  la  quille  d'un  vais- 
seau de  4*^  ^^"  -^o  tonneaux  qu'on  étoit  sur 
le  point  de  bâtir ,  conformément  à  nos  an- 
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Juin.  Vers  le  5   juin,  les  opérations  se  trou- 

Jeudi  voient  considérablement  avancées.  Les  vais- 
5*  seaux  avoient  été  calfatés ,  les  manœuvres 
réparées  ^  et  les  voiles  examinées  avec  le 
plus  grand  soin.  On  avoit  pris  à  bord  du 
lest  de  pierre  :  nous  pensâmes  qu'il  pouvoit 
être  dangereux  d'employer  le  lest  de  sable, 
à  cause  qu'il  embarrassoit  le  jeu  des  pom- 
pes. Enfin,  le  vaisseau  approvisionné  d'eau 
et  de  bois  se  trouvoit  en  état  de  mettre  à 
la  voile.  Nous  avions  achevé  tant  de  ira- 
Vaux  divers  et  si  importans,  quoique  le  temps 
n'eût  cessé  d'être  très  -  désagréable  depuis 
le  moment  de  notre  arrivée  :  la  pluie  avoit 
presque  toujours  tombé  par  torrens  ,  et  les 
vents  souffloient  constamment  de  sud.  Ces 
pluies  avoient  fait  fondre  entièrement  la 
neige  de  dessus  la  terre  ;  et  l'on  n'en  ap- 
percevuit  plus  guère  que  dans  quelques  en- 
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droits  ,  si  ce  n'est  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes et  des  collines  les  plus  élevées.  Mais 
la  vci'jétatlon  étolt  encore  très  -  relardée  ; 
elle  ne  cliangeoit  que  par  degrés  l'air  sau- 
vage qu'avoit  le  pays  lorsque  nous  y  arri- 
vâmes. 

Le  détachement  choisi  pour  rester  à  terre 
fut  employé  sur  le  champ  aux  diverses  oc- 
cupations  auxquelles  il  éloit  destiné.  Les 
uns  alloient  chercher  le  bois  de  construc- 
tion jusques  dans  le  fond  d'une  l'orct  où  ils 
ne  pouvoient  arriver  qu'à  travers  mille  obs- 
tacles :  d'autres  le  scioient,  et  lui  donnoient 
la  forme  nécessaire  à  l'usage  qu'ils  vouloient 
en  faire  ,  tandis  que  les  armuriers  étolent 
occupés  à  forger  des  chevilles  et  des  clous 
prêts  à  servir  au  premier  besoin ,  ou  à  tra- 
vailler le  fer  dans  la  forme  des  divers  ar- 
ticles de  trafic  qui  pouvoient  nous  être  né- 
cessaires, Aussi  parvînmes-nous  bientôt,  eu 
procédant  avec  cet  ordre  et  cette  régularité, 
à  composer  notre  nouvel  arsenal  de  marine. 
Les  cliiirpenticrs  y  avoient  déjà  construit 
laqviillc  d'un  vaisseau  ;  la  poiq^pe  et  l'élam- 
bord  étoient  déjà  élevés,  chevillés,  et  soli- 
dement attachés  ;  de  sorte   qu  il  ne   nous 
fallut  pas  attendre  long -temps  pour  jouir 
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1788.    de  la  satlsniclion  de  voir  ce  vaisseau  en 
Juin,     ctat  de  faire  le  service  auquel  nous  Iç  des- 
tinions. 

Siriiistoire  des  navigateurs  n'ëtoit  énri:e 
que  pour  amuser  un  moment  les  loisirs  du 
riche,  ou  pour  éclairer  les  recherches  la- 
borieuses du  philosophe  ,  il  seroit  néces- 
saire ,  sans  doute  ,  de  s'interdire  dans  un 
pareil  ouvrage  une  foule  de  petits  détails, 
peu  agréables  pour  l'un  ,  et  trop  au  dessous 
des  conoioissances  de  l'autre.  Mais  ils  doi- 
vent se  proposer  un  autre  but  en  publiant 
le  journal  de  leurs  voyages  :  en  eflet ,  si 
leurs  récits  ne  sont  pas  propres  à  instruire 
les  navigateurs  qui  leur  succéderont,  s'ils 
n'ont  pas  pour  objet  d'aider  et  de  faciliter 
les  progrès  des  entreprises  commerciales  , 
en  vain  ils  auront  bravé  les  dangers  et  sur- 
monté tous  les  obstacles  de  ces  périlleux 
voyages  :  le  temps  même  qu'ils  auront  em- 
ployé à  en  écrire  les  événemens  ira  se 
^  perdre  avec  tant  d'autres  momens  inutile- 

ment consumés  dans  la  \ie. 

Notre  conduite  avec  les  naturels  étoit 
dirigée  par  les  principes  de  la  politique  la 
plus  remplie  d'humanité.  Rien  ne  le  prou- 
vera mieux  ,  j'espère,  que  la  bonne  ijqteili- 
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^encc  et  ramitié  sincère  qui  régnoîent  en- 
tr'erix  et  nous.  L'hospitalité  que  ces  alliés 
fidèles  exercèrent  envers  nous  avec  des  ma- 
nières si  aénéreuses ,  donnera  aussi  une  idée 
avantageuse  de  la  douceur  qui  les  carac- 
térise ,  lorsqu'on  les  traite  ^vec  cette  bien- 
veillance qu'on  doit  à  des  liommes  sans 
lumières,  et  qu'il  est  si  fort  de  la  politiciue 
d'employer  pour  l'intérêt  du  commerce. 

Les  dif'férens  services  que  rattachement 
personnel  de  plusieurs  de  ces  naturels  pour 
nous  les  avoient  portés  a  nous  rendre,  suf- 
fisoient  pour  nous  convaincre  que  la  re- 
coiinoissance  n'étoit  pas  un  sentiment  in- 
connu sur  ce  rivage  éloigné,  et  qu'on  pou- 
voit  trouver  ,  jusques  dans  les  bois  de 
Nootka,  des  cœurs  sensibles  à  l'amitié.  Cal- 
l'cuin  étoit  doué  d'une  délicatesse  d'ame , 
et  se  conduisoit ,  à  notre  égard ,  avec  des 
procédés  qui  anrcient  fait  honneur  à  l'hom- 
me le  plus  avancé  dans  la  civilitialioi!.  On 
pourroit  citer  mille  preuves  de  la  bienveil- 
lance et  de  l'affection  qu'avoit  pour  nous 
cet  homme  aimable.  Il  n'est  phib.  La  seule 
manière  dont  il  nous  soit  permis  de  recon- 
iioître  les  marques  d'amitié  que  nous  re- 
çûmes de  lui  est  de  les  rappeller  ici.  Les 
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17S8.  termes  nous  manquent  pour  exprimer  Phor- 
Juin.  reiir  profonde  que  nous  inspire  le  souvenir 
d'un  meurtre  atroce  et  commis  tle  gaieté  de 
cœur,  qui  priva  cette  contrée  de  son  plus 
bel  ornement,  et  les  navi^j;ateurs  qui,  par 
la  suite  ,  auroient  visité  ces  parages,  d'un 
protecteur  et  d'un  aini  ;  qui  contraignit  un 
peuple  u:ile  et  paisible  à  quitter  son  pays 
natal  pour  aller  chercher  une  nouvelle  ha- 
bitation dans  des  déserts  éloignés  (1). 

(i)  Ce  chef  si  aimable  fut  ttié ,  dans  le  mois  de  juin 
1789,  par  un  ofiicier  à  bord  d'un  des  vaisseaux  com- 
mandés par  don  Joseph- Etienne  Martinez  ,  qui  lui  tira 
un  coup  de  fusil  au  tra^-^ers  du  corps.  Les  détails  de 
cet  affreux  événement  nous  ont  été  donnés ,  tels  qu'an 
va  les  lire ,  par  le  maître  de  la  cdlv  nord-o//esf  d'A- 
mvrique  ,  jeune  homme  do  la  véracité  la  plus  exacte  , 
et  qui  eut  le  malheur  d'être  témoin  de  cet  acte  de  la 
plus  barbare  inhumanité.  -  *  '  '     ■   '    *    ■'•    -  '. 

Callicum,  sa  iemme  et  son  enfant  arrivèrent  sur  un 
petit  canot ,  bord  à  bord  de  la  Piince.sse  ,  vaisseau  du 
commandant  de  l'escadre  ^  avec  lui  présent  de  poisson. 
Comme  on  lui  prit  son  poisson  avec  beaucoup  de  ru- 
desse et  de  malhonnêteté  avant  qu'il  pût  l'offrir  au 
commandant  ,  il  se  trouva  tellement  piqué  de  ce  pro- 
cédé qu'il  quitta  sur  le  champ  le  vaisseau  ,  en  criant, 
dans  le  moment  de  son  départ  \  peshae  !  peshael  c'est- 
à-dire  ,  mauvais  !  mauvais  !  L'équipage  regarda  cett» 
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«xclamation  comme  une  si  grande  offpnsr"  qu'on  tira 
«ur  le  clianij),  du  gaillard  d'arrière,  un  <;()uj)  de  iusil 
à  ce  malheureux  chef",  à  qui    la  ballo  alla   frapper  le 
cœur.  Au  moment  où  elle  l'attt'ignit ,  son  corps  sauia 
par  dessus  le  bord  du  cantit  ,  et  disparut  dans  les  Ilots. 
Sa  fennne  fut  conduite  à  terre  avec  l'enfant  par  quel- 
ques-uns de  ses  amis  qui  avoicnt  «'té  les  trnioins  de 
celte  horrible  catastrophe.   Elle  étoit  plongée  dans  une 
stu[)eur  déplorable.  Bientôt  après  ,  cependant  ,  le  père 
de  Callicum  osa  venir  à  bord  du   vaissc-au    espagnol 
pour  demander  la  permission  d'aller  chercher  sons  les 
eaux  le  cadavre  de  son  malheureux  fils.  Quoiquo  ce 
fût  un  père  éploré  qui  sollicitât  cette  grâce,  elle  lui 
l'ut  refusse  jusqu'à  te  que  le  pauvre  sauvage  eût  re- 
cueilli   parmi   ses  voisins   une   quantité   de    pelleteries 
assez  considérable  pour  pouvoir  acheter  d'honinies  qui 
se  disoient  chrétiens  le  droit  de  donner  la  sépulture  à 
son  fils  qu'ils  avoient  impitoyablement  massacré.   Le 
cjrps   liit    bientôt   retrouvé  ^  l'inconsolable    veuve    le 
conduisit  elle-même  au  lieu  de  l'enlcrremcnt  ,  accom- 
pagnée de  tous  les  liabitans  de  Ve/itrcc  ,  qui  exhaloient 
l<;ur  vive  douleur  de  la  perte  d'iui  chef  qui  leur  étoit 
cher  ,  et  aux  vertiis  duquel  c'est   un  devoir  pour   moi 
de  payer  le  tribut  de  reconnoissante  et  d'alïectioti  qui 
leur  est  dû. 

Note  de  l'Auteur, 
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CHAPITRE    X. 


<: 


Moyens  employas  par  les  naturels  pour 
aui^nicntf.'r  le  prix  des  peaux  de  lou- 
tres de  mer.  — —  heur  supér'ionté  dans 
rarr,uigement  des  marchés  qu'ils  coii' 
cluoient  mec  nous. —  Conduite  de  Corne'- 
kala.  —  l^ous  avons  le  crédit  d'en  faire 
vn  chef.  —  Son  marraine.  —  Cénhnonie 
magnifique  à  crtte  occasion. — Maquilla 
et  SCS  chefs  adoptent  notre  habillement 

t  nos  manières. Présent  de  grande 

valeur  Jait  par  ATaquilla,  —  P'ol  d'une 
meule  a  aia^uiser.  —  J^es  naturels  nous 
apportent  une  main  d^ homme  à  acheter. 
—  Danger  qu'ils  courent  en  cette  cir- 
constance.    Perte  déplorable  d'une 

partie  de  l'équipage  de  /""Aii^lo  Impérial , 

en  lySy. liaisons  que  nous  avons  de 

soupçonner  Maquilla  d'être  un  cauni* 
haie.  -—  Etrange  oreiller  employé  par 
Callicum,  —1  hes  hahitans  de  l'anse  des 
Amis  s^éloignent  à  une  petite  distance» 
"•^liaisons  de  cet  éloignernent^  et  Jacii" 
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Uté  avec  laquellfi   ils    ^effectuent,  

On  nous    apporte    une  jeune  loutre   à 
acheter» 


Juin. 


X)ans  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé  depuis 
notre  arrivée  jusqu'au  5  juin  ,  nous  avions 
commencé  le  commerce  do  l'ourrures  avec 
les  naturels,  et  nous  possédions  déjà  plus 
de  cent  cinquante  peaux  de  loutres,  l^ù» 
l'instant  de  notre  arrivée,  nous  étions  con- 
venus avec  ces  iuwsulaires  d'un  prix  lixe  pour 
chaque  espèce  de  l'ourrures  différentes  :  mais 
dans  ces  diverses  relations  de  trafic  ,  ils 
cherchoient  à  tirer  avanti^e  de  tout  ;  et , 
dans  l'espoir  que  nous  avions  do  faire  ,  par 
la  suite,  de  grands  profits  avec  eux  ,  il  éloit 
de  notre  intérêt  de  passer  lé£;ércnient  sur 
leur  conduite,  toutes  les  fois  qu'ils  tentoient 
de  déroger  à  nos  conventions  originiJres. 

Au  bout  do  quelque  temps,  ils  changè- 
rent entièrement  l'ordre  de  leur  trafic  avec 
nous  ;  et  au  lieu  de  l'échange  ordinaire  qvii 
se  fdisoit  en  suivant  pour  règle  la  valeur 
particulière  des  articles  échangés  ,  nous 
finîmes  par  nous  faire  réciproijuement  des 


s 


I 


I, 
h 

I   ! 


li 


'j      I 


ifc. 

) 
I 


(74) 

178S.  prcsens  cic  tous  les  objets  qui  <5toîent  entr(?s 
Juin,  jusqu'alors  dans  nos  relations  commerciales; 
et  clans  cette  cérémonie ,  ils  déployèrent 
plus  que  jamais  leur  caractère  fier  et  hos- 
piuilîer.  Nous  avons  décrit ,  avec  tous  leurs 
détails,  les  usages  observés  par  eux  en  pa- 
reille circonst-ince ,  dans  la  partie  de  cet 
ouvrage  où  il  est  plus  particulièrement  traité 
du  commerce.  •     "■        »    '  '; 

Toutes  les  fois  que  Callicum  et  Maquilla 
se  proposoient  de  nous  faire  un  présent,  ils 
envoyoient  une  des  personnes  do  leur  suite 
pour  prier  le  Tighee  ou  capitaine  de  venir 
les  trouver  à  terre.  Je  ne  manquoîs  jamais 
de  me  rendre  à  l'invitation,  chargé  des  di- 
vers articles  que  nous  avions  à  leur  offrir 
en  retour.  Dès  notre  arrivée  à  riiabitation 
des  cliofs  où  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs se  rcndoit  pour  voir  la  cérémonie  , 
on  apportoit  les  peaux  de  loutres  de  mer , 
avec  de  graiids  cris  de  joie  et  des  gestes 
qui  marqjî oient  la  satisfaction  que  notre 
présence  faisoit  éprouver  ;  on  les  plaçoit 
ensuite  à  nos  pieds.  Un  silence  profond 
succédoit  bientôt  à  ces  premiers  transports; 
et  ils  attendoient  avec  la  plus  vive  impa- 
tience quels  seroient  les  présens  que  nous 
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leur  offririons  en  retour.  L'on  ne  snppo-     '7W« 
sera  guère,  sans  doute,  que,  coinioissant 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  se  prometue  de 
marchands anqlois, nous  ayons  jamais  mcin- 
qué  de  remplir  leur  attente.  D'à  Ueurs,  nos 
amis  de  Nootka  avoient  imaginé,  et  cela 
ëtoit  fort  adroit  de  leur  part,  d'entrepren- 
dre une  nouvelle  expédition  pour  se  pro- 
curer d'autres  fourrures ,  aussitôt  que  leur 
provision  actuelle  de  pelleteries  se  trouvoit 
épuisée.  Ce  moyen,  entre  beaucoup  d'au- 
tres aussi  avantageux  ,  avoit  naturellement 
pour  effet,  d'éveiller,  de  leur  côlé ,  comme 
du  nôtre ,  l'esprit  de  commerce. 

Depuis  la  découverte  de  cette  entrer  par 
le  capitaine Cook,  il  y  étoit  arrivé  plusieurs 
vaisseaux  dans  l'intention  de  trafiquer  avec 
les  naturels.  Ceux-ci  dévoient  à  ces  com- 
munications fréquentes  l'avantage  d'avoir 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  la  civili- 
sation que  nous  ne  l'eussions  espéré.  Mais 
ce  qui  nous  surprit  beaucoup  ,  ce  fut  de  les 
voir  entièrement  dépourvus  des  divers  ar- 
ticles qu'on  apporte  chez  eux  d'Europe  : 
car  ils  dévoient  avoir  reçu ,  en  échanîie  d© 
leurs  fourrures, une  grande  quantité  de  fer, 
de  cuivre,  de  grains  de  verre  ;  et  nous  n'eu 
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app.^rrunîos  pas  un  seul  morceau  parmi 
(tnx,  1\  est  (liiïicile  de  conjecturer  comment 
ils  av oient:  pu  trouver  le  moyen  de  dissiper, 
en  si  p*  u  de  temps ,  toutes  leurs  richesses. 

Dans  nos  relations  de  trafic  avec  ces  in- 
sulaires ,  nous  avions  remarqué  plusieurs 
fois  de  l'inconstance  dans  leurs  goûts  ^  et 
cela  étoit  assez  embarrassant  pour  nous, 
Tantôt  ils  préféroient  le  cuivre  à  tous  les 
autres  articles  ;  tantôt  ils  choisissoicnt  le 
fer  comme  la  seule  marchandise  à  laquelle 
ils  attachassent  quelque  prix  :  d'autres  ibis, 
aussi,  les  grains  de  verre  leur  p'aisoient  da- 
vantage. Mais  nous  avions  léussi  à  remé- 
dier aux  inconvéniens  de  leur  caractère 
indécis  ;  c'éloit  en  leur  donnant  une  por- 
tion de  ces  divers  articles  mêlés  enseiiiî)le. 

Comekala  nousavoit  d'abord  été  loi  t  utile 
pour  accé!éier  nos  petis  arraugemens  de 
commerce.  Mais  il  conuncnçoit  à  oublier  la 
langue  de  son  pays  ,  et  pailoit  un  ja.^gcn 
si  bizarrenient  composé  des  langues  chi- 
noise, aiigloise  et  nootl^ane  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  presque  plus  remplir  les  ibiictlons  d'in- 
terprète enlre  ics  naturels  et  nous.  Ajoutez 
qu'en  revenant  aux  habitudes  de  s  >ji  [)a\i)^ 
ii  couiAuen^oit  ù  pt  él'érer  les  iïitéréit^  de  sti, 
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compatriotes  aux  nôtres,  et  qu'au  milieu 
des  jouissances  qui  se  renouvelloient  pour 
lui  dans  ces  repas  où  il  mangeoit  avec  sen- 
sualité de  la  chair  et  de  l'huile  de  baleine, 
il  oublioit  inseusiljlement  tous  les  bienfaits 
dont  nous  l'avions  comblé.  Mais  comme  il 
se  trou  voit  ,  grâces  à  notre  crédit  ,  élevé 
dans  un  poste  de  confiance  et  d'honneur, 
nous  étions  intéressés  à  ne  pas  lui  laisser 
entrevoir  que  :  ous  le  soupçonnions  de  faus- 
seté et  d'ingratitude  à  notre  égard.  Maquilla 
lui  avoit  confié  ses  trésors  les  plus  précieux  , 
et  entr'autres  ^  un  mortier  d'airain  laissé 
dans  le  pays  par  le  capitaine  Cook  ,  et  qne 
le  chef  de  Nootka  reçardoit  comme  un 
objet  du  plus  grand  prix.  Cet  ustensile  de 
cuisine,  destiné  originairement  à  un  usage 
servile ,  avoit  été  ennobli  par  lui  au  point 
de  devenir  le  symbole  de  la  magnificence 
royale.  On  le  tenoit  toujours  très-brillant  ; 
et,  dans  les  visites  ou  entrevues  de  céré- 
monie, on  le  portoit  devant  Maquilla  pour 
ajouter  à  l'éclat  de  sa  ror  aie  dignité.  La 
vue  continuelle  de  cet  objet  étoit  donc  plus 
propre  à  rendre  à  Comekala  son  ancienne 
affection  pour  nous  en  lui  ruppellant  nue 
notre  amitié  no    s'étoit  jamais  démentie , 
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«788.     ^^'^  l'engager  à  s'écarter  des  égards  qne 
Juin,     nous  avions  droit  d'attendre  de  lui.  Nous 
employâmes  tout  notre  crédit  auprès  de  son 
frère  Maquilla  pour   obtenir  qu'il  l'élevât 
tout  d'un  coup  au  rang  de  chef  en  lui  fai- 
sant épouser  une  femme  distinguée  par  sa 
naissance  dans  son  propre  district.  Maquilla 
accorda  ,  sur  le  cl]amp  ,  cette  faveur  à  nos 
sollicitations  ;  et   nous   fumes  invités   aux 
noces    qui   furent   célébrées   avec  toute   la 
magnificence  possible.  La  moitié  d'une  ba- 
leine ,   une   quantité   considérable   d'autre 
poisson,  av^c  de  Thuile  en  proportion  ,  for- 
mèrent le  repas  somptueux  qui  fut  donné 
en  cette  circonstance.  Près   de  huit  cents 
convives  y  assistèrent  :  ils  y  furent  servis 
avec  le  plus  grand  ordre,  se  comportèrent 
très-sagement ,  et  manifestèrent  à  leur  chef 
toute  la  satisfaction  qu'ils  éprouvoient  d'unç 
réception  si  brillante  «t  si  honorable. 

Le  6,  il  vint  à  bord  un  messager  de  Ma- 
quilla, chargé  de  nous  prévenir  que  ce  chef 
se  dïsposoit  à  nous  faire  un  magnifique 
présent  ,  et  qu'il  nous  prioit  de  venir  à  terre 
pour  le  recevoir.  Nous  nous  rendîmes  sur 
le  champ  auprès  de  ce  chef,  et  le  trouvâmes 
YCtu  d'un  habillement  complet  européen , 
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Rvec  une  chemise  à  manchettes  ,  les  che- 
veux en  queue ,  et  poudrés.  Nous  recon- 
nûmes dans  tous  ces  ajustemens  dont  il  avoit 
formé  sa  par  ne  j  une  partie  des  présens 
que  nous  avu^ris  faits  à  Comckala ,  et  Ma- 
quilla les  regardoit ,  ainsi  que  ses  divers 
ornemens  de  cuivre  dont  le  poids  étoit 
énorme,  comme  les  marques  distinct! ves  de 
la  puissance  du  souverain  de  Nootka.  Ce 
prince  étoit  environné  de  plusieurs  chefs 
<|ui  tous  portoient,  comme  décoration  ,  quel- 
qu'article  particidier  de  l'habillement  an- 
glois,  dont  leur  vanité  paroissoit  singulière- 
ment satisfaite.  Nous  remarquâmes  que  , 
dans  cette  occasion,  ils  avoient  fait  dispa- 
roître  de  dessus  leurs  visages  les  couches 
d'huile  et  d'ocre  dont  ils  se  barbouilloient 
ordinairement.  Bref,  la  métair  >r]ihose  étoit 
telle  qu'en  entrant  dans  la  maison  ,  nous 
eûmes,  d'abord,  quelque  peine  à  recon- 
noître  nos  amis.  Celte  circonstance  fit  qu'ils 
nous  accueillirent  avec  un  air  très-solem- 
nel.  Ils  se  levèrent,  et  imitèrent  notre  riia- 
nière  de  saluer.  La  façon  dont  ils  ôtoiei!»: 
leurs  chapeaux, les  gestes  très-plaisans  qu'ils 
faisoient  en  se  saluant  l'un  Tautr'^  ,  et  eu 
projQionçaut  quelques  mots  anglois  qu'ils 
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1788.     avoîetit  retenus  et  qu'ils  répëtolent  alors  à 
Juin,     voix  haute  sans  aucune  liaison ,  et  même 
sans  les  entendre  ;  tout  cela ,  clis-je ,  fbrmoit 
une  scène  dont  ils  s'aniusoient  beaucoup , 
et  qui  ne  pouvoir  pas  nous  déplaire.  Lors- 
que ces  bizarres  cérémonies  lurent  termi- 
nées ,  le  chef  ordonna  qu'on  apportât  de- 
vant nous  plusieurs  peaux  de  loutres  très- 
tiches,  et  ne  tarda  pas  à  les  envoyer  à  notre 
vaisseau.  Il  y  ajouta  un  daim   d'une   fort 
belle  espèce  qui  venoit  d'être  tué  dans  les 
bois  par  l'un  des  siens.  Nous  ne  fîmes  pas 
attendre  à  Maquilla  le  présent  par  lequel 
nous  voulions    reconnoître    sa    générosité 
d'une  manière  digne  de  lui  ;  et  à  notre  re- 
tour au  vaisseau ,  nous  trouvâmes  oue  les 
peaux  de  loutres  nous  y  avoient  précédés. 
L'arrivée  de  Comekala  décida  ces  peu- 
ples à  préférer  jà  tout  antre  article  de  tra- 
fic ,  les  diverses  parties  de  l'habillement  eu- 
ropéen. Un  chapeau,  un  soulier,  un  bas 
fbisoit  ordinairement  perchnr  en  notre  fa- 
veur la  balance  des  négociations  commer- 
ciales; et  nous  ne  négligeâmes  aucun  dea 
moyens  qui  se  présentèrent  d'encourager 
une  idée  qui  pouvoit  les  détermii^cr  à  faire 
usage  des  laines. 

Le 
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Le  7,  notre  tonnelier  vint  se  plaindre  de     j^^g; 
ce  que  les  naturels  lui  avoient  pris  sa  meule     Juin, 
à  aiguiser.   Ce  vol  étoit  le  premier  qu'ils    Samedi 
nous  eussent  fait.  On  assure  pourtant  que        7» 
les  diffërens  vaisseaux  qui  les  ont  visités 
avant  nous  se  sont  plaints  du  même  vol. 
Nous  avions  remarqué ,  en  effets  que  toute 
l'attention  des  naturels  se  portoit  sur  cette 
pierre.  Ils  étoient  persuadés  qu'elle  renfer- 
moit  quelque   charme   particulier  qui  lui 
donnoit  la  vertu  de  rendre  ,  sans  la  moin- 
dre fatigue ,  notre  fer  très  -  acéré  et  très- 
tranchant  ,  tandis  qu'ils  ne  pouvoicnt  se 
procurer  le  même  avantage  pour  le  leur 
qu'avec  des  peines  extraordinaires. 

La  perte  de  oet  objet  ne  laissoit  pas  que 
d'être  assez  importante.  Nous  fîmes ,  mais 
en  vain ,  tous  les  efforts  imaginables  pour 
le  retrouver.  Nous  nous  adressâmes  à  Ma- 
quilla :  notre  réclamation  ne  fut  pas  accom- 
pignée  du  succès  ordinaire',  morne  auprès 
de  lui.  11  nous  parut ,  au  reste  ,  plus  pru- 
dent de  fermer  ies  yeux  sur  le  vol ,  que  de 
nous  engager  dans  une  contestation  avec 
ces  insulaires.  Nous  nons  r^oiUcntâines  fie 
donner  les  ordres  Ivs  plus  sévères  pour 
qu'aucun  des  raturels.,  excepté  les  chefs, 
Tom^  II,  h 
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Ï7S8.     ne  fût  admis,  à  l'avenir,  dans  renceiiiié 
Juin,     que  le  parapet  formoit  autour  de  la  maison. 
Dimanche      Le  8,  nous  vîmes  entrer  dans  l'anse  un 
^'       canot  de  forme  assez  bizarre  ,  qui  portoit 
plusieurs  personnes.  Il  vint  bord  à  bord  du 
vaisseau ,  et   les  naturels   nous   vendirent 
tin  petit  nombre  de  peaux  de  loutres.  Ils 
nous  proposèrent  aussi  d'acheter  une  main 
d'homme  ,  séchée  et  toute  ridée.  Les  doigts 
y  tehoient  encore  par  des  clous  très-longs. 
Mais  nous  éprouvâmes  un  sentiment  d'hor- 
reur   plus  facile   à  concevoir  qu'à    expri- 
mer, en  appercevant  un  cachet  qui   for- 
moit le  pendant  d'preille  d'un  dea  naturels 
que  portoit  le  canot.  Nous  sûmes  bientôt 
•     que  ce  cachet  avoit  appartenu  à  l'infortuné 
M.  Millar,  ofiîcier  du  vaisseau  V Aigle  lin,' 
perlai^  dont  aucune  personne  de  notre  bord 
n'ignoroit  la  trop  déplorable  histoire  (  1  ). 


'  5! 


(i)  Ij'' Aigle  Impérial  étoit  un  vaisseau  employé  à 
recueillir  des  fourrures  à  la  côte  d'Amérique  en  1787, 
Dans  le  coius  de  cette  expédition ,  le  capitaine  envoya' 
ça  chaloupe  de  Ventrée  du  Roi  George  faire  le  trafic 
jusqu'au  47*^  degré  de  latitude  nord.  Elle  mit  à  l'ancre 
par  le  travers  d'une  rivière.  Des  bas-lbnds  qui  se  trou- 
^i|j«t  4  Vçotrée  j  i'^mpêcUèreot  d'y  péuétrcr  plus  avaa^ 
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Les  matelots  furent  sur  le  point  de  déclarer 
Nettement  ce  qu'ils  perisoient  de  cette  main, 
savoir,  qu'ils  la  regardoient  comme  une  de 
celles  de  M.  Millar ,  et  que  les  naturels  en 
présence  desquels  ils  se  trouvoient  dans  ce 
moment ,  étoient  les  meurtriers  de  cet  offi- 
cier. Le  soupçon  seul  du  crime  auroit  cer- 
tainement décidé  du  sort  de  ces  insulaires  , 
si  nous  n'eussions  pas  eu  le  bonheur  de 
faire  entendre  à  nos  gens  que  le  cachet  en 
question  pouvoit  bien  avoir  été  transmis  , 
par  succession  d'échanges,  au  possesseur 
actuel.  Mais  la  vue  seule  de  cette  main 
apportée  par  les  naturels  paroissoit  à  nos 
matelots  une  présomption  si  forte  que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  les  contenir  ; 
et  nous  ne  pûmes,  malgré  nos  efforts  ,  les 


Juin, 
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Le  capitaiae  de  cette  chaloupe  envoya  un  petit  i-iteau 
qui  en  dépendoit  remonter  la  rivière  avec  M.  Millar  , 
officier  de  Vyl/ff/e  Imp'.'rial  ,  un  autre  jeune  homme  , 
et  quatre  matelols.  Ils  continuèrent  de  faire  force  do 
rames  jiifjqu'à  leur  arrivée  à  un  village  où  l'on  présume 
qu'ils  furent  pris  par  les  naturels,  et  que  ceux-ci  les 
niassaciôrent.  C'est  ce  qu'on  est  fondé  à  croire  ,  leurs 
habits  ayant  été  retrouvés  depuis  tout  ensanglantés. 

Ji{ot«  de.  VAnteui; 
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1788.  empêcîier  de  chasser  les  naturels  du  vah- 
Juin.  seau  en  les  accablant  d'injures  et  en  leur 
témoignant  toute  leur  indignation.  Nous 
reconnûmes  ,  au  reste,  qu'ils  étoient  inno- 
cens  du  crime  dont  on  les  avoit  soupçon- 
nés. Car,  dès  le  jour  suivant,  nous  sûmes 
de  Maquilla  lui  -  même  ,  qui  nous  l'assura 
comme  un  fait  à  sa  connoissance  particu- 
lière ,  que  ces  mêmes  articles  dont  la  vue 
seule  venolt  d'exciter  parmi  nous  une  si  vive 
indignation ,  avoient  passé  par  la  voie  du 
trafic  à  ces  naturels  qui  les  tenoient  de 
ceux  de  Queenliythe  ^  lieu  môme  du  mas- 
saKîre  de  M.  Miilar  et  de  ses  compagnons. 
Ce  chef  n'osa  cependant  pas  nier  que  la 
main  ne  fût  celle  d'un  de  nos  infortunés 
compatriotes  ;  et  la  confusion  que  nous  re- 
marquâmes dans  notre  entretien  avec  lui 
à  ce  sujet,  ainsi  que  diverses  ciVconstances 
à-peu-près  semblables  dont  je  parlerai  plus 
tard  ,  concoururent  à  nous  donner  l'idée 
que  Maquilla  lui-même  étoït  un  cannibale. 
*  Il  n'y  a  malheureusement  que  trop  de  rai- 
sons de  croire  que  cet  horrible  tiaflc  de 
chair  humaine  s'étend,  à  peu  de  cliose  près, 
tout  le  long  de  cette  partie  du  continent 
d'Amérique.  Notre  ami  Callicum  lui-m^me. 
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reposoit  sa  tête ,  la  nuit ,  sur  un  grand  sac 
rempli  de  crânes  humains  qu'il  montroit 
encore  avec  orgueil  comme  autant  de  tro- 
phées honorables  pour  son  courage  et  sa 
supériorité  dans  les  combats  ;  et  il  est  plus 
que  probable  ,  que  les  corps  des  inrortunées 
victimes  à  qui  ces  crdnes  a  voient  apparrenn , 
avoient  été  dévorés  dans  un  banquet  donné 
par  lui  à  l'occasion  de  sa  victoire  ,  aiw» 
guerriers  qui  avoient  eu  la  gloire  de  par- 
tager SCS  affreux  succès. 

Le  même  jour  ,  Wicananish  ,  chef  ti os- 
puissant  qui  habitoit  au  sud  ^  et  à  qui  Ma- 
quilla avoit  été  fairç  une  visitée  de  cérémo- 
nie ,  au  moment  où  nous  arrivâmes  dans 
Ventrée  f  vint  lui  rendre  cette  visite  ,  avec 
deux  canots  de  guerre ,  et  la  plus  grande 
partie  des  naturels  de  sa  suite  qui  étoit  très- 
nombreuse  ,  magriiliquement  vêtus  de  four- 
rures du  plus  grand  prix.  Ces  insulaires 
avoient  beaucoup  meilleure  mine  que  nos 
amis  de  Nootka  ;  ce  que  nous  attribua  sues 
avec  assez  de  fondement  à  davantage  de 
leur  situation,  puisqu'ils  habitent  une  par- 
tie de  la  côte  où  les  baleines  abondent  en 
plus  grande  quantité.  Ce  poisson  qui  fai- 
soit,  en  même  temps  ,  presque  toute  leur 
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'1788.  subsistance  et  toute  leur  richesse,  commen- 
coil  à  devenir  rare  dans  Ventrée  de  Nootka, 
WicananisU  nous  rendit  une  visite  de  cé- 
rémonie à  bord  de  la  Felice ,  et  nous  enga- 
gea à  venir  le  trouver  dans  le  lieu  de  sa 
résidence,  nous  promettant  un  nombre  con- 
sidérable de  belles  fourrures.  Aucun  des  ar- 
ticles que  nous  avions  à  leur  offrir  ne  pu- 
rent ,  cependant ,  déterminer  ni  lui ,  ni  au- 
cun des  siens  ^  à  partager  avec  nous  les 
riches  habits  dont  ils  étoient  couverts. 

Le  10 ,  nous  remarquâmes  un  mouvement 
général  par  tout  le  village,  et,  en  peu  à% 
temps ,  la  plus  grande  partie  des  maisons 
disparut  à  nos  y?ux.  Lorsque  nous  arrivâ- 
mes à  terre ,  Maquilla  nous  informa  que  ses 
insulaires  se  disposoient  à  aller  gagu«r  une 
baie  placée  à  la  distance  d'environ  deux 
milles  de  Ventrée ,  où  il  se  rendoit  une 
quantité  considérab'e  de  poisson  ;  que  leuU 
projet  étoit ,  non-seuleineut  de  se  proc4ire£ 
pour  le  moment  une  bonne  provision  de 
baleine  et  d'autre  poisson ^  mais  encore  d« 
profiter  de  l'occasion  favorable  pour  amas»- 
Ser  de  quoi  subsister  l'hiver. 

La  manière  dont  les  maisonn  de  Nootka 
SQiit  cofifitruites  ,    procaïe   aux  habitans 
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J'avantage  de  s'embarquer  comme  de  dé- 
barquer, et  cela  en  peu  d'heures,  et  sans 
le  moindre  embarras.  Une  population  im- 
mense se  transporte  dans  une  liabitaiion 
nouvelle  avec  la  môme  facilité  qti'elle  y  voi- 
tJ  rcroit  une  voie  d'eau.  Mais  on  trouvera 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage ,  ainsi 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en  pro- 
venir le  lecteur,  des  détails  semblables  e* 
même  plus  particuliers  sur  les  mœurs  eft 
coutumes  de  ces*naturels  de  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique. 

Do  jeunes  loutres  de  mer  furent  appor- 
tées à  bord  ,  et  l'on  offrit  de  nous  les  ven 
dre.  Mais  il  ne  se  présenta  point  d'acbe* 
teurs.  Une  d'elles  étoit  vivante.  Les  mères 
et  tous  leurs  petits  avoient  été  tués  par 
Maquilla^  excepté  cetre  dernière  qui,  selon 
toute  apparence ,  avoit  éprouvé  de  mauvais 
traj  "mens  ;  car  un  de  ses  yeux  paroissoit 
avoir  ké  enlevé  ,  coinme  par  force,  de  son 
orbite.  Elle  étoit  fort  petite ,  et  faisoit  pré- 
cisément le  même  bruit  qu'un  enfant  qui 
cric.  C'étoit  de  tous  !i'S  animaux  que  nous 
avions  jamais  vus,  le  plus  vif  et  le  plus 
«veillé.  Apros  l'avoir  gardée  un  jour  ou 
deiix,  nous  la  jettilmes  à  la  mer  pour  lui 
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laisser  la  liberté  de  s'ëchapper.  Mais  nous 
ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  voir  qu'elle  ne 
poi^oit  ni  plonger,  ni  nager.  Elle  continua 
de  suivre  quelques  moniens  le  courant  de 
l'eau  j  jusqu'à  ce  qu'enfin  nous  la  reprîmes 
à  bord.  Elle  mourut  bientôt  après  des  con- 
tusions qu'elle  avoit  reçues.  Il  est,  au  reste^ 
assez  facile  d'expliquer  cette  circonstance; 
on  sait  que  les  mères  portent  leurs  peljts 
sur  leur  dos  jusqu'à  une  certaine  épo(j^e 
qu'elles  les  laissent  aller  seuls,  ayant  acquis 
alors  ,  en  même  temps ,  la  force  et  i'iiabi- 
tnào  de  i^ejif^re  soin  d'eux-mêmes. 
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CHAPITRE     XI. 


178». 
Juin. 


Nous  nous  disposons  à  remettre  à  la  voile. 
Vol  de  notre  pinasse  par  les  natu- 
rels,  Inutilité  de  nos  efforts  pour  Itt 

retrouver,  —  Mouvemens  à  bord  du  vais- 

seau, '^'Débarquement  des   officiers  et 

du  détachement  destinés  à  rester  à  terre* 

— Amas  de  provisions  pour  l'équipement 

du  nouveau  vaisseau.  — Mesures  prises 

pour  la  sûreté  du  détachement. ^-^^Pro" 

grès  des  travaux  pour   la  construction. 

du  nouveau  i^aisseau. — Bonne  santé  des 

gens   de    l'équipage.  —  Provisions    de 

poisson.  '—'Visite  de  cérémonie  rendue  à. 

Maquilla  ,  et  l'e  nouvelle  ment  du  traité, 

^—  Nous  lui  donnons  avis  de  l'époque 

probable  de  l'arrivée  de  /^Iphigénie.  — — 

Maquilla  demande  une    lettre  pour  le 

capitaine  de  ce  vaisseau.  —  Notre  sur^ 

prise  en  le  voyant  doué  d'une  infinité 

de  connaissances  ;  moyens  par  lesquels 

il  se  les  étoit  procurées, Histoire  de 

M,  Maccay,  —  Callicum  revient  de   la 
chasse  aux  loutres  de  mer.  —  Nous  trou' 
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vons  entre  ses  ma/ns  beaucoup  d'articles^ 
qui  avolent  oppartc'nu  à  sir  Joseph  Hanfcs, 
"—^  Le  vaisseau  remet  à  la  voilr.  —  — 
riiin  de  notre  route ,  etc. 


■éri^dUA 


II. 


Mercredi  J_jE  1 1  juin  ,  le  temps  ctolt  très  -  bean  pt 
trôs-calme.  Nous  désallburcliànics  le  Viiis- 
scaUy  et  au  moyen  des  ch.jlonpcs,  nous  le 
isorlîmes  de  Vanse  des  .4 mis  pour  le  re- 
mettre en  mer.  Notre  intention  avoit  été 
do  partir  le  9  :  mriis  ncnis  cpronvHnics  nn 
accident  rpil  nous  afllii^ca  hcancoip.  (>et 
accident  n'ctoit  rien  moins  que  la  perle  de 
la  pinasse ,  chaloupe  vaste  et  tort  belle  ,  et 
en  ontre  ,  la  seule  que  nous  eussions  de 
cette  espace.  Nous  fûmes  d'abord  assez 
portés  à  croire  qu'un  coup  de  vent  l'a  voit 
détachée  du  vaisseau  pendant  la  nuit,  et 
qu'elle  avoit  été  entraînée  par  le  courant, 
sans  que  le  quart  l'eût  apperçuc.  Mais ,  le  ma- 
tin ,  on  no  la  découvrit  point,  et  les  canots 
furent  envoyés  à  la  recherche,  ainsi  que 
les  chaloupes  ,  sans  aucun  succès.  Nous 
promîmes  de  grandes  récompenses  aux  na^ 
turels  s'iU  voiiloient  nous  la  reudie  \  «ar  .> 
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Cil  réunissant  une  Foule  do  difTérentes  cir- 
constances, nous  ne  pouvions  douter  qu'elle 
ne  fût  entre  leurs  mains.  Maquilla  et  Cal- 
lîcum  protestèrent  de  leur  innocence  dans 
les  termes  les  plus  forts  :  mais  nous  eûmes 
tout  lieu  de  croire  depuis  ,  comme  nous 
l'avions  soupçonné,  qu'aprùs  l'avoir  volée, 
ils  s'étoient  hâtés  de  la  mettre  en  pièces 
pour  avoir  le  fer  et  les  clous  qui  furent 
depuis  distribués  par  toute  Ventrée, 

Ce  vol  nous  fit  craindre,  d'abord  ^  un 
éclat  fâcheux  entre  le  chef  et  nous.  Tant 
qu'il  nous  resta  quelqu'espérance  de  les 
déterminer  à  nous  rendre  la  pinasse,  nous 
prîmes  avec  eux  l'air  et  le  ton  du  mécon- 
tentement. Mais  lorsque  nous  lûmes  con- 
yaincus  qa'il  ne  falloit  plus  nous  attendre 
à  la  revoir  ,  nous  laissâmes  raffaîre  se  pas- 
ser sans  bruit  et  sans  altercation.  Ln  cUbt  , 
éi  nous  eussions  seulement  essayé  d'user  de 
Représailles  à  leur  égard ,  il  en  seroit  résulté  , 
Selon  toute  apparence ,  une  rupture  entre 
le  chef  de  Nootka  et  nous.  En  meuie  temps 
qu'elle  anroit  beaucoup  nai  à  l'intérct  de 
îios  relations  commerciales  avec  ces  Tiatu- 
rels ,  cliii  ]>ouvoit  attirer  des  dangers  au 
ùèl^ç.\vciixç.ixi  que  nous  devions  laisser  dans 
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1788.  ce  pays.  Nous  nous  contenlâraes  donc  de 
Juin,  conseiller  à  Maquilla  de  se  prëcantionncr 
contre  des  vols  de  ce  genre  ,  et  de  suspen- 
dre les  quartiers-maîtres  de  leurs  fonctions^ 
.  comme  si  c'eût  été  à  leur  négligence  seule 
que  nous  dussions  imputer  le  malheur  que 
nous  avions  éprouvé. 

A  cette  époque,  les  mêmes  symptômes 
d'insubordinatiûiî  qui  s'étoient  manifestés, 
de  temps  à  autre,  parmi  les  gens  de  ré([ui- 
page  ,  dès  le  commencement  du  voyage  , 
continuèrent  de  dous  donner  de  l'inquié- 
tude. Nous  nous  étions  pourtant  flnttés  que 
cet  esprit  de  révolte  étoit  fout-à  fnit  étouHé, 
avant  d'arriver  à  Snmboiiigan.  Le  contre- 
maître avoit  manqué  récemment  à  ce  res- 
pect envers  les  officiers  auquel  il  étoit  ri- 
goureusement tenu  par  le  devoir  de  son 
poste.  Mais  lui  esprit  de  fermeté  développé 
à  propos  réprima  des  m  ou  venions  si  a  bir- 
mans ;  f  t  il  fut  dégradé  de  son  poste  devant 
le  mât  où  on  lui  donna  un  emploi  tiès- 
inféricur  au  sien.  Un  autre  contre-maître 
fut  nommé  à  sa  place,  et  le  récit  de  cet 
événement  fut  inséré»  tout  au  long  dans  le 
journal  du  vaisseau. 
Lu  veille  de  notre  départ ,  nous  débai;^ 
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quâmes  les  officiers  et  le  détachement  des- 
tinés à  rester  à  terre  avec  les  charpentiers 
pour  achever  le  vaisseau.  Je  laissai  à  Toifi- 
cier,  qui  devoit  commander,  les  instructions 
nécessaires^  si  la  Felice  venoit  à  échouer 
dans  son  projet  de  retour  ,  ou  s'il  arrivoic 
quelque  fâcheux  accident ,  soix  à  ce  vais- 
seau, soit  à  \Iphigénie  ,  qui  étoit  attendue 
dans  Ventrée  vers  la  £\n  de  l'automne.  Dans 
le  cas  où  le  concours  d'un  £i  grand  nom- 
bre de  circonstances  malheureuses  feroit 
manquer  l'expédition ,  nous  laissâmes  tous 
les  matériaux  que  pouvoit  exiger  l'équipe- 
ment du  nouveau  vaisseau ,  et  des  provi- 
sions suffisantes  pour  le  conduire  jusqu'aux 
îles  Sand'wich  f  où  il  trouve roit  tous  les  ra- 
fraîchissemcns  dont  il  auroit  besoin  pour 
avancer  à  la  Chine.  C'étoît  pour  nous  un 
soin  indispensable  que  de  nous  précaution- 
ner ainsi ,  autant  qu'il  dépendoit  de  nous, 
contre  tous  les  événemens.  Au  reste,  l'équi- 
page ne  parut  pas  avoir  conçu  un  seul  mau'^ 
vais  présage,  ot  nous  ne  nous  séparâmes 
de  ceux  de  nos  compagnons  qui ,  restoient 
à  teire  qu'avec  la  consolante  espérance  da 
les  trouver  à  notre  retour,  dans  la  situa- 
tion la  plus  agréable  «t  la  plus  heureuse. 
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Ind^ponJammcnt  du  nouveau  vaîssena 
que  nous  avions  entrepris,  nous  nous  pro- 
mettions des  avantages  considérables  du 
sëjour  de  notre  détachement  à  terre.  Au 
moins  étions  -  nous  hien  fondés  à  espérer 
qu'ils  recueillcroient  toutes  les  fourrures 
qii'auroient  pris  pendant  l'été  les  naturels 
de  V entrée  du  Roi  George  ;  et  nous  savions 
que  ces  derniers  ne  pou  voient  manquer  d'en 
prendre  un  grand  nombre.  A  tout  événe- 
ment ,  nous  avions  la  certitude  que  nos 
gens  n'éprouveroient  aucun  désagrément, 
et  qu'on  ne  les  troubleroit  pas  dans  leurs 
opérations  ;  car,  outre  une  pièce  de  canon 
montée  sur  les  travaux  ,  le  petit  fort  étoit 
bien  fourni  d'armes  et  de  munitions;  et  la 
garnison  ,  y  compris  les  ouvriers,  se  trou- 
voit  assez  forte  pour  soutenir  avec  vigueur 
toutes  les  attaques  qu'on  auroit  pu  diriger 
contr'elle. 

La  construction  du  vaisseau  avançoit 
beaucoup  :  plusieurs  des  varangues  étoient 
déjà  en  place ,  et  les  armuriers  avoient  pré- 
jKiré  une  grande  quantité  de  clous  et  de 
chevilles.  De  plus,  une  corderie  très-com- 
mode étoit  établie  ,  et  nous  avions  déjà 
commencé  à  y  manufacturer  des  cordages  p 
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article  si  essentiel  poiir  nous.  Bief,  si  l'on 
(Onsidùie  tout  ce  que  nous  tîmes  <U  beso- 
gne ici ,  si  l'on  songe  que  nous  y  consfrul- 
faîmcs  une  maison  commode  et  sAr(î  ,  que 
nous  y  lestâmes  et  équipâmes  la  Falirc  ponr 
renietlre  ce  vaisseau  à  la  mer ,  qut  nous 
fùiiics  sans  cesse  occupés  de  nous  procncr 
le  bois  de  construction,  et  de  préjiarcr  tous 
les  matériaux  qui  nous  devenoient  néces- 
saires pour  bâtir  les  nouveaux  vaisseaux  ; 
qu'eniin  nous  apportâmes  aussi ,  comme  il 
le  fiiiloit ,  l'a'tention  nécessaire  dans  nos 
arrangeraens  de  commerce ,  ccries  ,  ie  re- 
proche de  négligence  ou  de  paresse  ser* 
le  dpruier  que  l'iiommc ,  môme  le  plus  î»*- 
rélléchi  dans  ses  injustices,  [lourra  être 
tenté  de  nous  faire;        '  .       .*.  • 

Au  moment  de  notre  arrivée  dans  1V«- 
trée,  le  pays  nous  parut  humide,  pluvieux 
et  désagréable.  Miis  nous  reniiinjuâmes 
ensuite  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  neiy^e 
sur  la  terre  ,  et  que  le  peu  qui  en  restoît 
avoit  élé  bientôt  fondu  par  les  grosses  pluies 
qui  tomboieut  après  notre  arrivée.  Nous 
trouvâmes  l'air  extrêmement  doux  ;  et  les 
léguiues  frais ,  ainsi  que  les  oignons  que  la 
terre  produisoit  en  aboudtutcei  ue  tardèreo): 
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1788.     P^s  à  rendre  tout-à-lait  la  santé  aui  con» 
Juin,     valescens  cjue  nous  avions  à  bord. 

.  î*Jou8  celons  irèâ-exactement  approvlsion- 
-  nés  de  poisson  :  les  naturels  ne  inanquoient 
point  de  nous  apporter  chaque  jour  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  en  dérober  à  leur  consom- 
mation particulière. 

,     La  veille  de  notre  départ^  nous  rendîmes 
jme  visite  de  cérémonie  à  Maquilla  pour 
l'informer  que  nous  nous   proposions   de 
quitter  feutrée  le  jour  suivant.  Nous  lui 
donnâmes  à  entendre  que  le  vaisseau  ne 
fieroit  pas  de  retour  avant  trois  ou  qualité 
mois.  Cette  époque  ëtoit,  à-peu-près,  celle  1 
oà  nous  pFésumions  que  le  vaisseau,  ac- 
tuellement sur  le   chantier,  ponrroit   être 
lancé  à  la  mer.  Ces  naturels  donnoient  à{ 
celui-ci  le  nom  de  mamatlee ,  ou  vaisseau; 
Tautre  y  ils  le  nommoicnt  ^/'/Vr/zÉ»^  mamatleuy 
ou  grand  vaisseau.  Je  priai  aussi  le  chef 
d'avoir  toute  l'attention  et  toute  la  bienveil- 
lance possible  pour  le  détachement  que  nous  j 
alliojis  laisser  à  terre  ;   et  pour  m'assurerl 
son  ami'tié,  je  lui  promis  que,  lorsque  nousi 
quitterions  définitivement  Ventrée ,  nous  lej 
mettrions  en  plc<feie  jouissance  de  la  mai- 
son y^ ainsi  que  de  toutes  les  marchandises! 
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et  autres  proprlëtés  qui  en  dëpcndolent.  J'e 
lui  ofins   ensuite  I  comme  une  preuve  de 
nDtre  estime  particulière ,  des  hnMts  garnis 
de  lioutons  de  mctal  ^  ol)jet  <)u  plus  ^rand 
prix  à   ses  yeux.  Je  fis   ensuite   plusieurs 
présens  aux  finiUies   de  fb  iMipiPc  ;  rt ,  à 
l'instant  où  nnns  allions  |vr»n«lre  ç\)\\'_\ét  dô 
Ifii ,  cette  vieille  femme,! -nie   d-.    C-'me- 
kala  ,  dont  j'ai  dejî  fait  io  portrait,  et   jui 
sembloit  avoir  amassé  sur  elle  la  mal)>rô« 
prêté  avec  les  années  ,  me  pria,  avec  les 
plus   vives  instances  ,  de  lui   doni'.er  une 
paire  de  bcmcles.   Aussitôt  qu'elle  les  eut 
reçues ,  elle  en  fit  des  pendans  d*orellle  » 
dont  elle  se   paroit  avec  la   même  vanité 
qu*une  belle  met  en  Europe  à  relever  ses 
charmes  par  l'éclat  des  pierreries  de  l'Inde*' 

Maquilla,  charmé,  au  -delà  de  toute  ex* 
pression,  des  marques  d*amitié  que  nous  lui 
avions  données ,  s'empressa  de  souscrire  à 
tout  ce  que  nous  jugeâmes  à  propos  de  lui 
demander,  et  confirma,  avec  les  plus  fortes 
assurances  d'une  sincère  fidélité  ,  le  traité 
d'alliance  qui  avoit  été  déjà  conclu  entre 
lui  et  nous.  Nous  le  prévînmes  aussi  qu'ua 
autre  vaisseau  devoit  arriver  tlans  Ventrée ^ 
probablement  pendant  notre  absence  ^  et 
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1788.  que  le  cnp'tiine  de  .-e  v  isseau  éto't  notre 
Juin,  iiitiiiie  ;mi(i,.  Sur  Ci  i  avia  ^  il  Jioiis  praj 
sans  hc:>i  cr  im  tn^  ati>  y  de  >t  i  iaUi>v  r  une 
Itltre  j>our  le  ciu'J\  noire  a.nii.  Ct.e  da- 
man 'c  nt>u>  c'oniia  l>taucou[>.  Nous  étions 
loi»!  ilo  souj^outter  jiiMj'i'alors  (jut*  eu  |)v  u- 
ple  eut  ia  niotnUrc  i^e.  de  la  ft.  Uité  «jUe 
nous  ivioiis  de  nous  coiiiniuni  |Uor  recipro- 
qucitterH  nos  pcnséf^s  sur  le  pupitr;  el  nous 
épjitnvânies  bientôt  la  ..plus  vive  curiosité 
de  savoir  [)ar  quels  moyens  ils  ct«)ient  [).ir» 
venus  à  se  procurer  une  pareille  connois» 
sancc.  Qucliju'un  dos  nôtres  iuia^^ina  que 
ces  naturels  pouvoient  bien  la  tenir  de 
M.  M'ccay  qui  avoit  séjourné,  je  crois» 
plus  de  (piatorzG  mois  |)arniL  eux,  erqui, 
durant  cet  espace  de  tenis  ,  avoit  tenu  un 
journal  que  j'ai  eu  sous  Its  yeux.  Je  ne 


(i*^  Il  s^agit  ici,  comme  le  lecteur  le  présume  ,  sani 
douto  ,  «lu  \  aisseau  Vlphigrnic  coninianùé  par  le  capi« 
taiiie  Douglas ,  qui  devoit,  conf'orméiiieiit  aux  instruc- 
tions que  lui  avDit  données  le  capitaine  Mea  es  y  ainsi 
qu'on  Ta  pu  voir  dans  le  n**.  II  de  i'appendix  du  pre- 
mier volume  ,  page  376  ,  se  rendre  dans  Ventrée ,  vert 
le  premier  novembre  176^. 

No$ê  du  Traducteur* 
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JjuU  m'arrôter  sur  celte  circonstance  sans 
dire  quelques  mots  de  Tëvënernent  qui  le 
força  de  rester  ainsi  livré  tout  entier  à  la 
vie  sauvage.    . 

Les  vaisseaux  le  Capitaine  Cook  et  VEx^ 
périment  avoient  été  ë(|uipés  sous  les  ordres 
et  pur  les  soins  de  M.  Scott,  dont  le  génie 
et  les  lumières  en  matière  de  commercé 
sont  également  reconnus  dans  l'Europe  et 
dans  riiide.  Ils  dévoient  se  rcii'lre  de  Bom- 
bay  à  la  cote  d'Amérique  pouf  recueillir 
des  fourrures.  Ils  y  arrivèrent  en  1786  ,  et 
M.  Maccay,  qui  étoit  second  chirurgien  à 
bord  de  l'un  de  ces  vaisseaux  ^  y  resta ,  de 
«on  propre  consentement ,  sous  la  protec- 
tion de  Maquilla.  M.  Stringe  qui  avoit  la 
Surintendance  do  ces  vaisseaux  ^  pensoit 
qu'il  pourroit  résulter  de  très-grands  avan- 
tagés pour  le  commerce  de  laisser  M.  Mac- 
cay parmi  les  naturels  de  M  entrée  du  Roi 
George ,  pour  apprenJre  leur  langue  et 
s'instruire  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages. 
Il  y  fut  donc  laissé  en  17.86,  et  séjourna 
parmi  eux  jusqu*en  1787  qu'il  s'embarqua 
pour  la  Chine  à  bord  du  vaiiseau  V Aigle 
Impérial,   .  s 

Quoique  cet  homme  intéressant  eût  reçu 
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i7«8.    tous  les  hablllemens  et  toutes  les  provisions 
Juin,      dont  il  p<mvoit  avoir  hesoin  pendant  sa  ré- 
sidence à  Nootka ,  il  ne  tarda  pas  à  se  voir 
tout  -  à  -  fait  réduit  à  l'ét  it  de  sauvage.  Il 
ii*est  pas  facile  de  concevoir  comment  un 
*     Enroj)éen  ,  avec  sa  constitution  ,  a  ]m  sou- 
tenir son  existence  en  se  n  >urrissant  d'ali» 
mens  si  contraires  à  ses  habitudes  et  à  la 
nature  même  de  son  tempérament;  com- 
ment il  a  pu  s'accoutumer  à  vivre  au  mi- 
-     lieu  de  lous  les  genres  de  mal -propreté ,  et 
,       «e  résigner ,  même  pour  appaiser  la  faim  la 
plus  dévorante ,  à  ces  repas  d'huile  de  ba- 
leine. Ce  n'étoit  pas  tout  encore  :  pendant 
le  séjour  de  M,  Maccay  k  Ventrue  de  Nootka, 
la   rigueur  d'un  long  hiver  y  fit  naître  la 
famine.  La  provision  de   poisson   sec  fut 
bientôt  consommée  ,  et  Ton  ne  put  absolu- 
ment s'en  procurer  d  autre  ;  tçlle  fut  la  dé- 
tresse que  les  naturels  se  trouvèrent  réduits 
à  une  pitance  déterminée  par  chaque  jour, 
et  que  les  chefs  apportoient ,  journellement 
^  CLUssi ,  à  notre  infortuné   compatriote  ,  la 

nourriture  fixée  pour  lui ,  savoir  sept  têtes 
de  harengs  secs.  Il  est  impossible  à  quicon* 
que  a  reçu  de  la  nature  les  premiers  sentî- 
jQiens  d'humanité  de  lire,  sans  frémir  d'horr 
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tevtr ,  le  journal  de  ce  voyageur.  Au  reste  , 
les  sauvages  lui  donnèrent  une  femme ,  et 
nous  devons  à  la  mérité  de  convenir  que  ^ 
quelqu*ait  pu  être  leur  conduite  à  son  ëgard^ 
les  chefs  de  Noatka  et  Wicananî^h  nous 
demandèrent  de  ses  nouvelles  avec  autant 
de  sollicitude  que  s'ils  éprouvoient  vërita* 
lilcment  pour  lui  la  tendre  afiection  dont 
ils  paroissoient  pënëtrës. 

Nous  donnâmes  donc  à  Maquilla  une 
lettre  y  ainsi  qu'il  l'avoit  désiré  ;  et  ne  tar« 
clames,  pas  à  demeurer  convaincus  que  la 
crainte  qu'il  avoit  de  voir  arriver  VJphigé» 
nie  seroit  pour  nous  un  bien  plus  sûr  garant 
de  la  protection  qu'il  accorderoit  à  notre 
détachement,  que  toutes  les  marques  d'à* 
mitié  dont  nous  l'avions  comblé ,  et  même 
que  toutes  ses  protestations  de  bienveillance 
et  d'attachement. 

Caliicum,  qui  nous  avoit  quittés  depuis 
quelques  jours  poiu:  aller  chasser  aux  lou^ 
très  ,  étoit  alors  de  retour.  Ce  fut  une  véri> 
table  satisfaction  pour  nous.que  le  chef  sur 
lequel  nous  comptions  le  plus ,  et  qui  s'étoit 
déclaré  de  tout  temps  le  protecteur  et  l'ap- 
pui de  noire  détachement ,  fût  revenu  à 
Naotka  avant  notre  départ  de  cette  entrée* 
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317^9.  Nous  nous  donnâmes ,  selon  l'usàge  ,  deflt 
l">a»  gages  mutuels  d'amitié.  Mais  nous  ne  fûmes 
pis  peu  surpris  de  recevoir  ^  en  retour  du 
présent  que  nous  venions  de  lui  faire,  trois 
pièces  de  métal  d'airain  en  forme  de  petites 
_  crosses  pour  le  jeu  de  balle  ^  où  l'on  déçou- 
yroit  encore  les  restes  du  nom  et  des  armes 
'  '  de  sir  Joseph  Banks  et  la  date  de  l'année 
1775.  Il  y  en  avoît  une  où  la  gravure  n'étoit 
pas  tellem,cnt  effacée  c^u'on  ne  pût  y  rcr 
connoître  encore  quelque  chose.  Quant  aux 
autres ,  unç  partie  des  caracières  avoit  tout* 
•  à- fait  4isparu.  Nous  renvoyâmes  à  cet  ai-, 
mable  chef  ces  g-ages  de  son  afï'ection^  pour 
qu'il  conservât  le  souvenir  de  l'homme  ci?, 
lèbre  dont  il  les  tenoit  originairemenL_>  de 
ce  philosophe  estimable  au  génie  entrepre- 
nant duquel  on  peut  dire  que  nous  devons 
la  découverte  d'une  cote  qui  deviendra ,  je 
Vespère ,  en  dépit  de  tous  les  obstacles ,  une 
source  d'avantages  pour  le  commerce  de 
notre  pays. 

En  mettant  à  la  voile  ,  il  i'iit  résolu  de 
tenir  la  partie  méridionale  de  la  câtë  ,  à 
partir  de  Ventrée  du  Roi  George^  attendu 
que  Mlpjiigênïe  devoit  suivre  la  partie  sep». 
Içntrionale  depuis  la  rivière  de  Cook  jusqu'.\ 
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la  même  place.  Au  moyen  de  cet  arrange- 
ment, nows  ëlicHis  sûrs  de  recornoître  le 
continent  d'Amérique  tout  entier  depuis  les 
60  jusqu'aux  4^  dogrés  non!  ,  ainsi  que  dif- 
férentes parties  intermédiaires  qui  n'avoîent 
point  été  examinées  par  le  capitaine  Cook, 
Nous  mî.dés  donc  à  la  voile  ,  après  avoir 
renouvelle  nos  instructions  et  nos  avis  à 
ceux  des  nôtres  qui  formoient  le  détache- 
ment que  nous  laissions  dans  Venir  e  ,  et 
leur  avoir  recommandé  de  se  tenir  conti- 
nuellement sur  leurs  gardes,  et  de  ne  rien 
négliger  pour  entretenir  la  plus,  parfaite  in- 
telligence avec  les  naturels  de  Ventrée^ 


u  ^W 


i  ' .  • 


V     ..^  ... 


■>  i 


.  "\ 


J 

Juin» 


Sj'. 


.  ^  •>  •    t  . 


'  '--»•'. 


c*-i"^    vs 


«;\    • 


\"\ 


• ..  '   « 


>,  \ 


..S.V 


1  v  ' 


Gi 


•  ■«■  • 


>ium 


■  ; 


f  i<»4) 


tytK 
Juin.. 


CHAPITRE    X  I  L 


n 


m 


I./PS  rlr/s  l Tanna  Pt  D^tootche  visitent  te 
Vt'i'^si  au  d^ns  h'ur  ruKte  vers  le  lieu 
de  li.  rcsi  l'ericede  iVicananish,'^  kVica» 
nafùa/i  vient  à  Iwrd ^  e-t  conduit  le  vais- 
seau dans  sa  rv de. --^  Arrivée  d*^un  grand 
nombre  d  habitans  à  la  hauteur  dii 
vaisseau,  —  Description  du  pays  et  du 
village  de  fVicauanisk  y  vus  du  vais- 
seau.-^—  Visite  rendue  au  chef.'^Des^ 
cnption  de  sa  maison,  — -*  Surprise,  que 
nous  cause  leur  ton  d* ingénuité, '•^Nom- 
kreuse  famille  de  Wicananîsh,  —  Son 
opulence  ,   ses  trésors  ^  sa   manière  de 

traiter  les  convives» IP résens  offerts  à, 

Wicananish»  —  Trix  qu*il  attache  à  nos 
cliaudières  oit  l'on  /ait  bouillir  le  thé, 
—  Sa  magnificence  dans  les  présens  çu'it 
nous  donne  en  retour  des  nôtres,--^ 
Femmf's  de  Wicananish  ^  leur  beauté  i 
présens  qu'elles  reçoivent  de  nous,  — » 
Jgreables  relations,  de  commerce  avec 
les  naturels.  —  Ils  nous  procurent  des 
provi^Lonsf guiches, -^Trafic  avec  le  chef 


jpar  la  voie  de   l*échange,\9'^  Meurtre     vf%%, 
commis  dans  la  personne  d'un  étrai\ger     Juixu 
par  les  n.aturels  du  village,  —  Le  vtfis*' 
seau  se  rouve forcé  par  le  mauvais  temps 
de  relâcierdans  le  part  intérieur j  nomuU 
Port  Co:;.  . 


V.s 


lE  11  {un,  dans  la  soirée ,  nous  contî-  n^xct^ 

mi  âmes  notie  route  au  sud-est ,  à  trois  milles       ^i^* 

de  distance  du  rivage.  Au  coucher  du  so« 

leil ,  la  pQifite  du  Brisant ,  qui  forme  la 

côte  orient  le  de  Tentrée  du  canal  du  Roi 

George ,  n<us  restoit  dans  la  direction  de 

oord-ouest-ïi. ouest.  L*on  appercevoit  une 

pointe  qui  s^tendoit  au  sud  de  la  Points 

du  Brisant^  ein  lacjuelle  nous  donnâmes  le 

nom  de  Point  d'à  moitié  chemin ,  parce 

qu'elle  se  trouv  placée  (environ  au  milica 

de  la  route  entrtle  canal  du  Roi  George 

et  le  pays  où  rtîdoit  Wiçunanish.   (Jette 

pointe  gisoit  à  Te.,  et  nous  pouvions  bien 

être  à  trois  millesJe  distance  de  la  cCte. 

A"  moyen  de  {>lns^irs  o!)serv;îtions  sur  !c9 

amplitudes  et  les  aimnihs,  la  vamlion  du 

compas  éoit  de  21  îegrés  5  minutes  à  i'es^ 
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Ndus  continnâmes  notre  roate  fnsqti^à 
onze  heures ,  la  clialoupc  en  toiage  ;  nous 
pensâmes  alors  qu'il  seroit  pruient  de  sus* 
pendre  le  cours  de  notre  navijgation  pen- 
dant ta  nuit.  Le  12,  à  la  pointe  du  jour, 
nots  remîmes  à  la  voile ,  avec  ces  vents  va- 
riables. A  niîtU,  une  obscrvaton  rappi^rta 
49  degiés  22  minutes  de  latta.le  nord  , 
C|uoîijue  nous  eussions  déjà  rnnar<|ué  ()ue 
la  Pointe  du  Brisant  couroit  nord-ouest- 
quart-nord.  Au  même  mcsmeit,  nous  dé- 
couvrîmes une  liauie  montagnî  sur  Tentrée 
^\x  pays  de  Wicananish  ;  elle  j;isoit  à  l'est- 
nord-est,  à  sept  lieues  de  dist.nce. 

Nous  avancions  toujours  ermer  avec  un 
temps  favorable.  Notre  iiiteniî>n  étoit  d'exa» 
miner  la  côte  entre  la  poition  où  nous 
étions  alors  et  le  canal  d  Bot  George, 
Toutà-^coup,  le  vent  sauta  nsud-est-quart- 
est,  et  le  ciel  commença^  se  couvrir  de 
nuages.  Comme  ce  vent  prtoit  directement 
contre  nous  ,  nous  vlrâiies  vent  devant ,  et 
portâmes  en  mer,  redutant  beaucoup  le 
mauvais  temps ,  dont  r>us  avions  éprouvé 
que  les  vents  de  sud  et  étoient  ordinaire^ 
ment  accompagnés.  N»s  craiiitts  ne  tardè- 
rent pas  à  se  confirme  :  des  xvuàyes  ftffiQ»* 
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cel^s  et  de  vîolens  coups  de  vent  annon*  1789.» 
cèrent  Torage.  Les  huniers  eurent  tous  leurs  Juiiu 
ris  pris  ;  et  nous  continuâmes  de  porter  en 
mer  pour  avoir  le  bord  au  large  ,  ce  qu'il 
est  le  plus  important  de  ne  pas  négliger  sur 
cette  côte.  Pendant  la  n,uit ,  le  vent  souffla 
avec  une  force  terrible  du  sud  -  est  ;  nous 
avions  une  grosse  mer,  un  temps  brumeux  , 
et  la  plurc  ne  cessoit  de  tomber  par  tor- 
rens.  A  minuit ,  nous  virâmes  vent  arrière  j, 
et  courûmes  sur  la  terte. 

Le  i3,  à  la  pointe  du  jour,  le  temps  me-  Vendrefi 
naçoit  de  l'orage,  quoique  nous  le  vissions  ^5* 
s'eçlaircir  de  temps  en  temps.  Nous  pou-, 
yions  bien  être  à  six  lieues  de  distance  do 
la  terre,  et  la  montagne  que  nous  avîona 
remarquée  au  dessus  delà  demeure  de  Wica-  ' 
nanish  se  montra  alors  toute  entière  à  nos 
yeux ,  unie  et  sous  la  forme  d'un  pain  (le 
sucre.  Elle  couroit  nord  est-quart-est ,  à  la 
distance  de  sept  lieues.  Comme  nous  con- 
tinuions de  courir  sur  la  terre ,  nous  vîmes 
venir  à  la  hauteur  de  notre  vaisseau  plu- 
ç^ieurs  canots  qui  purtoient  d'un  grouppe 
d'îles  située»  à-peu  près  par  le  travers  du 
vaisseau.  Chacun  de  ces  canots  poitoit  plus 
4ç  vingt  hommcç  d'une  physionomie  agréa-    , 
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178?.     ble  et  d'une  taille  vigoureuse,  yêtfls  presqHt 
Jiuitt     tous  (le  peaux  de  loutres  de  la  plus  grande 
beauté.  Ils  rauioient  le  loni'  de  la  côté  avec 
une  e\.trême  lé<^éreté  ;  au  bout  de  quelques 
moin;  MS  ,  deux  de  leurs  bateaux  arrivèrent 
bord  «  bord  du  vaisseau,  et  les  naturels  qui 
ëtoici.t  dedans  n'hésitèrent  point  à  venir  à 
bord .  i'arrni  eux  se  trouvaient  deux  cbefs  , 
noiuiifësllanna  et  Detootche ,  q.ui  résidoicnt 
dms  un  vidage  situé  par  le  travers  du  vais- 
seau. C'éiolent  les  plus  beaux  hommes  que 
.    nous  eussions  jiunais  vus.  Hann a  avoit  en- 
viron quarante  ans  ;  ses  regards  pleins  de 
charmes  et  de  douceur  annonçoient  le   ca- 
Tactèie  le  plus  aimable  et  le  plus  heureux» 
V    Quant  à  Dt tootche ,  c'étoit  un  jeune  liouime 
en  (|ui  des  i ormes  très  gracieuses  se  trou- 
\oient  réunies  à  la  beauté  de  la  figure.  Il 
posbédoit  aussi ,  autant  qull  nous  fut  pos- 
sib!e  d'en  juger ,  les  plus  agréables  qualitéa 
de  l'esprit.  Tous  deux  paroissoient  être  par- 
faitement à  leur  aise  dans  notre  sèciétc  ;  ils 
serroicnt  affectueusement  la  main  à  toutes 
le^  personnes  du  vaisseau,, et  nous  invitè- 
rent du  ton  le  plus  amical  à  accepter  Thos- 
j>lta'i»é  qu'ils  nous  oîfroient  sur  leur  terri* 
tulre.  Jbaûii ,  ils  nous  pressèrent  avec,  beau-^ 
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coup  d'instances  de  conduire  le  vaÎMeau    ^y^if, 
jusques  dans  leurs  î!es.  Juin, 

Mais  coro.ne  notre  premier  objet  a  voit 
été  de  <»a^ner  le  Udys  «ie  "W  ioanaiiish  (jiie 
ficus  savions  n'é:re  pas  très  é; oigne  dô 
Ventrée  du  Roi  George,  nous  contiiiuâui  s  ,  , 
dans  cette  intention ,  de  porter  vers  les  îles. 
A  mesure  que  nous  en  approcliions,  elles 
nous  parurent  basses  et  boisées  ;  mais  nous 
ne  découvrîmes  an  milieu  d'elles  aucun  ca- 
nal qit  il  lût  possible  de  traverser.  Hanna 
et  Deiootclie  ,  à  <pii  nous  avions  ofl'eit  en 
présent  quelques  bagatelles  ,  prirent  alors 
congé  de  nous  et  gagnèrent  le  ri v\i^c  en  , 
faisant  force  de  rames. 

Vers  midi ,  le  teinp^  ch.ingoii  ;  le  vent 
sauta  au  nord  de  l'est ,  et  nous  accompagna 
tout  le  long  de  la  cAle  que  noxxs  suivions 
pour  passer  entre  cette  r.ir<:5fce  d'îles  et  la 
haute  mer.  Nous  apper<^ûmes  bientôt  une 
autre  petite  flotte  de  canots  qui  approchoit 
de  nous ,  et  dans  le  premier  de  tous  nous 
reconnûmes  Wican.mish  qui  ne  tarda  pas  à 
venir  à  bord,  et  entreprit  de  nous  conduire 
lui-même  dans  sou  port^  dont  l'entrée  qu'il 
nous  montra  ctoit  à  cinq  milles  environ  do 
distance. 
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178S.    *    Des  bateaux  furent  envoyés  en  avant  poiiï 
luin.     sonder,  et  nous  les  suivîmes  aidés  d'un  vent 
favoral)le.  Après  avoir  tourné  l'extrémité  de 
r$le  la  plus  méridionale  j  nous  entrâmes 
dans  la  rade ,  en  passant  au  milieu  de  plu- 
sieurs rescif's  de  rochers.  La  sonde  étoit  très- 
régulière  ;  et  vers  une  heure  ,  nous  mîmes 
,    à  l'ancre  entre  la  haute  mer  et  les  îles,  sur 
un  mouillage  où  nous  étions  bien  défendus 
contre  la  mer.  Wicananish  prouva  qu'il  étoit 
un  excellent  pilote  :  non  -  seulement  il  se 
montroit  infatigable  dans  tout  ce  qui  dé» 
pendoit  de  ses  efforts  personnels ,  mais  en- 
.  core  il  veilloit  sur  ses  canots  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  nous  accompagnèrent. 

Cette  rade  présentoit  l'aspect  le  plus  sau- 
vage qu'on  puisse  imaginer.  Elle  étoit  pro* 
tégée  contre  la  brusque  irruption  des  flots 
de  la  mer  par  plusieurs  petites  îles  et  res- 
cifs  qui  joignoient  presque  les  uns  aux  au- 
tres. Le  port  que  nous  remarquâmes  étoit 
situé  à  deux  milles  environ  du  mouillage 
que  nous  occupions  ;  l'entrée  ne  paroissolt 
pas  avoir  en  largeur  beaucoup  plus  que  la 
longueur  de  deux  cables. 

Par  le  travers  du  vaisseau  >  sur  Tune  des 
tlesy  nous  découvrîmes  un  village  trois  fois 
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aussi  grand  que  le  viPage  de  Nootka ,  et  17^ 
d'où  nous  vîmes,  de  toutes  parts ,  les  natu-  J<ùa» 
rels  lancer  leurs  canots  en  mer,  et  arriver 
par  les  bas-fonds  jusr|u'au  vaisseau  ,  chargés 
de  poisson,  d'oigi»)ns8iiuv.igeset  de  gmines 
qv'i  s  livrèrent  à  nos  matelots  pour  de  pe- 
Itits  morceaux  tU»  Frr,  et  ai  tr- s*  uiticles  qui 
avoient  pour  l'ux  le  même  aftrait.  W  caua- 
niMii  fut  retenu  à  l).>rJ  pendant  la  plus 
grande  p.  iXe  du  jour  avrc  plusieurs  de  ses 
la  mi  s  :  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  retonnta  à 
terre  ,  suivi  d  nn  cortège  consiilerable  de 
laturels  qui  avoient  attendu  pour  raccom- 
ipagner. 

Le  r4  y  il  lit  un  très  beau  temps  qui  nous  5 
)rocura  Tavantai^e  d'observer  le  pays.  Il 
ions  parut  être  par*' ont  une  impénétrable 
l'orêt  ,  et  nous  n'appe reçûmes  pas  un  seul 
ispace  où  il  lût  à  découvert.  Le  village  de 
'^icananish  est  situé  sur  un  banc  élevé  près 
le  la  mer ,  et  environné  de  bois.  Le  chef 
nous  envoya  un  lue^sage  pour  nous  inviter 
là  venir  dans  sa  maison  prendre  notre  part 
[d'un  répits.  En  cunséjnencc  ,  nous  débar- 
[uâmes  vers  midi.  A  ce  moment ,  une  fouie 
Lumbreuse  à^i  iemiuts  «t  d'enfans  vint  à 
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1788.    notre  rencontre,  et  le  Irère  de  Wîcananîsh 

Juiiu     nous  conduisit  au  lieu  de  !a  cérémonie. 

En  entrant  ûans  la  maison,  nous  tûmeij 
très-fiiirpris  de  sa  vaste  étendue.  Elle  ren* 
feruKÛt  une  {grande  place  bordée  de  tous 

.  '  côtés  jusi^u  à  hauteur  de  vingt  pieds  ,  de 
ptancUcs  d'une  largeur  et  d'une  longueur 
extraordinaires.  Trois  arbres  énormes  J 
sculptés  et  peints  grossièrement,  furinoient 
les  solives  ;  elles  étaient  soutenues  à  clia*l 
que  <  xticmité  ot  «Uti'ï  le  milieu  par  deil 
ligures  gigai^tesques ,  taillées  liatis  d'inlorJ 

t  mes  morct:aux  de  bois  de  charpente.  Une! 

couverture  laite  de  larges  planches  de  lai 
même  espèce  abritoit  la  maison  contre  Ul 
pluie  ;  mais  elles  étoient  placées  de  manièrel 
qu'on  pouvoit  les  écarter  à  volonté,  soiti 
pour  que  l'air  ou  la  lumière  du  jour  péné* 
trassent  au  travers,  soit  pour  que  la  fumée 
eût  une  issue.  Dans  le  milieu  de  cette  vaste. 
chambre ,  il  y  avoit  plusieurs  feux,  allumés,  etj 
auprès  de  ces  feux  ,  de  grands  vases  de  bolsl 

^-  remplis  de  soupe  de  poisson.  De  fortes  tran* 

ches  de  chair  de  baleine ,  toutes  préparées, 
attendoîent  qu'on  les  jottât  dans  de  sem*! 
blables  chaudières  remplies  d'eau   où  lei| 

femme 
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femmes  portoîcnt  aycc  des  espèces  de  *>î«^ 
t:ettcs  des  pierres  brûlantes  retirées  ries  *^i-^ 
les  plus  aiJcns,  afin  de  Ikiie  bouillir  crtte 
eau.  Tout  autour  ctoicnt  des  amas  de  jiois- 
jon ,  et  dans  le  centre  même  de  la  pièce 
qu'on  pourroit  avec  raison  nppoller  la  cui- 
sine, il  y  avoit  de  grandes  peaux  de  veau- 
xnarin  remplies  d'huile  où  l'on  alloit  puiser 
cette  délicieuse  boisson  pour  la  verser  aux 
convivesi. 

Les  arbres  qui  sou ten oient  le  toit  étoicnt 
d'une  si  prodif^ieuse  grosseur  que  le  mât 
d'un  vaisseau  de  guerre  de  première  ligne 
auroit  paru ,  en  comparaison  ,  d'une  gros- 
seur ordinairer  Aussi  notre  curiosité  étoit* 
elle  à  son  comble  ainsi  que  nr>tre  surprise  ^ 
lorsque  nous  songions  à  ce  qu'il  avoit  fallu 
de  force  pour  élever  ces  énormes  solives  à 
la  hauteur   où  nous  les  voyions,  et  quelle 
devoit  être  cette  vigueur  par  le  moyen  de 
laquelle  ce  peuple  suppléoit  aux  ressources 
du  pouvoir  mécanique  qui  lui  étoient  ab- 
solument inconnues.  La  porte  par  laquelle 
nous  entrâmes  dans  ce  séjour  si  extraordi* 
naire ,  n'étoit   autre   chose  que  la   bouche 
d'une  de  ces  figures  gigantesques  dont  j'ai 
parlé.  De  quelqu'énorme  grandeur  qu'on 
Tome  II,  H 
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1788.  puisse  se  la  représenter ,  j'assure  .qu'elle 
Juin,  étoit  exactement  proportionnée  à  tous  les 
.  autres  traits  de  ce  monstrueux  vicage.  Nous 
arrivâmes  ,  en  montant  quelques  degrés  ,  à 
-  la  partie  extérieure,  et  après  avoir  passé  ce 
portail  d'un  genre  si  étrange  et  si  bizarre, 
nous  descendîmes  par  le  bas  du  menton 
dans  la  maison  où  nous  trouvâmes  un  nou- 
veau sujet  d'étonnement  dans  le  grand 
nombre  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans 
qui  composoient  la  famille  du  chef,  et  qui 
inontoit,  au  moins,  à  huit  cents  personnes. 
Elles  étoient  partagées  par  grouppes  ,  selon 
les  divers  emplois  qu'elles  avoient  à  rem- 
plir ,  et  pour  lesquels  des  places  distinctes 
ëtoient  assignées  à  chacune  d'elles.  Le  bâ- 
timent entier  étoit  entouré  par  un  banc  qui 
s'élevoit  à-peu-près  à  deux  pieds  de  terre  , 
et  sur  lequel  les  divers  habîtans  s'asseyoient, 
prenoient  leur  repas ,  et  se  livroient  au 
sommeil.  Au  bout  le  plus  élevé  de  la  cham- 
bre ,  on  appercevoit  le  chef  au  milieu  de 
plusieurs  naturels  ,  les  plus  distingués  du 
pays ,  rangés  en  cercle  sur  une  petite  plate- 
forme d'une  médiocre  élévation.  Tout  au- 
tour de  cette  plate-forme  étoit  placé  un 
assez  grand  nombre  de  fortes  caisses ,  au 
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dessus  desquelles  on  avoît  suspendu  des  ves- 
sies pleines  d'huile  j  d'énormes  tranches  dé 
<thair  de  baleine ,  et  des  inorceaUx  de  pois- 
son d'une  grosseur  proportionnée.  On  re- 
marquoit  dans  presque  toiis  les  endroits  dé 
la  chambre  où  l'on  ayoit  pii  eii  placer  ,  des 
espèces  de  guirlandes  de  crânes  humains  ^ 
arrangées  avec  une  sorte  de  prétention  à 
^élégance  et  à  là  régularité;  Elles  étoient 
regardées  par  les  iiaturels  comme  la  plus 
noble  décoration  dont  on  eût  pu  orner  et 
embellir  l'appartement  du  rbi  de  ce  pays. 

Lorsque  nous  entrâmes  ,  les  convives 
avoient  déjà  achevé  une  grande  partie  dé 
leur  repas.  Devant  chacun  d'eux,  étôitpla- 
tée  une  forte  tranche  de  baleine  bouillie 
qui,  avec  de  petits  plats  de  bois  >  et  une 
grande  coquille  de  moule  dont  ils  se  ser- 
voient  comme  de  cuillet',  cômposoit  tout 
Tétat  de  leur  table.  Les  naturels  chargés  du 
service  domestique  étoient  sans  cesse  oc- 
cupés à  remplir  les  plats  de  chaque  coh- 
|vive  à  mesure  qu'ils  se  vuidoierit ,  tandis 
que  les  femmes  préparoient  et  ouvr oient  en 
deux  une  écorce  d'arbre  qu'ils  employoient 
en  guifae  de  serviette.  S'il  est  permis  de 
I  juger  de  la  bonté  et  de  la  délicatesse  des 
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178?.  mets  par  la  voracité  avec  laquelle  ils  ëloîent 
j^4iin.  avalés  et  par  la  quantité  prodigieuse  que  le» 
<;onvives  en  mangèrent ,  nous  pouvons  re- 
garder ce  repas  comme  le  plus  splendide 
«t  le  plus  délicieux  que  nous  ayons  jamais 
vu.Lescnfans  eux-mêmes,  et  quelques-uns 
d'entr'eux  qui  n'avoient  pas  plus  de  trois  ans, 
clé voroient  le  poisson  et  s'abreuvoient  d'huile 
avec  autant  de  sensualité  que  leurs  pères. 
Quant  aux  femmes ,  il  iie  leur  est  pas  ac- 
cordé d'assister  à  ces  repas  de  céréraonie» 
Wicananish  vint  à  notre  rencontre  à  la 
moitié  du  chemin  depuis  l'entrée  de  la 
chambre ,  et  nous  offrit  l'hospitalité  d'un 
air  gracieux  qui  eût  distingué  des  per- 
sonnes d'une  société  plus  policée.  Il  nous 
conduisit  à  un  siège  placé  près  du  sien. 
Nous  nous  y  assîmes ,  et  satisfîmes  à  loisir 
noire  curiosité  pendant  le  reste  du  repas , 
«n  parcourant  des  yeux  tous  les  coins  de 
cette  singulière  habitation. 

Le  repas  fini ,  on  nous  pria  de  montrer 
les  présehs  que  nous  destinions  au  chef.  En 
conséquence,  nous  étalâmes  un  grand  nom- 
bre d'articles  divers  que  nous  avions  ap- 
portés dans  l'intention  de  les  leur  offrir , 
^  parmi  lesquels  il  y  aroit  plusieurs  cou- 
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^rcrtnres,  et  deux  chaudières  de  cuivre  pour 
faire  bouillir  le  thé.  Tous  les  regards  se 
fixèrent  sur  ces  objets  nouveaux  pour  ces 
insulaires.  Un  d'eux  fut  commis  sur  le 
champ  à  la  garde  des  deux  chaudières. 
Attendu  leur  valeur  et  leur  beauté  extraor- 
dinaire ,  l'ordre  fut  donné  de  les  placer 
avec  le  plus  grand  soin  dans  les  coffres 
royaux  ,  qui  consistolent  eu  de  grandes 
caisses  grossièrement  sculptées  ,  et  ornëéa 
avec  un  goût  très-biaarre  de  dents  d"'homme. 

Cini|uante  hommes  environ  s'avancèrent 
alors  dans  le  milieu  de  la  chambre  ,  por- 
tant, chacun  d'eux  ,  devant  nous  une^pe'âli 
de  loutre  de  mer  longue  d'à-peu-près  six 
pieds ,  et  d'un  noir  de  jais.  Pendant  qii'iîs 
8e  tenoient  dans  cette  altitude,  le  chef  pro- 
nonça un  discours,  et  nous  offrant  la  mialh 
en  signe  d'amitié,  il  nous  déclara  que  ces 
pelleteries  étoient  le  présent  qu'il  se  prô- 
posoit  de  nous  offrir  en  retour  du  nôtre ,  et 
commanda  à  l'instant  môme  qu'on  les  por> 
tât  au  vaisseau.         ^"^'J^-w^- -  ^^ 

Notre  h^te  parut  très-satisfa  1 1  de  notre  hom- 
mage ;  et  nous  qui  ne  l'étions  pa s  moins  de  sa    y  ^^^ 
magnificence  ,  nous  allions  prendre  congé 
de  lui  lorsque  les  femmes  de  sa  famille 
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1788.    s'ayancèrent  vers  nous  de  la  partie  la  pluâ 
éloignée  du  bâtiment,  où  elles  s*étoient  re- 
tirées pendant  le  repas.  Deux  d'entr'elles 
livoient  passé  le  moyen  âge ,  mais  les  deux 
autres  étoient  jeunes,  et  la  nature  les  avoit 
.  douées  d'une  si  éclatante  beauté  qu'elle  res- 
sortoit  mên^e  au  travers  de  l'huile  et   dç 
•l'ocre  rouge  dont  elles  s'étoient  barbouillé 
presque  tout  le  visage.   Une  de  ces  deux 
dernières,  sur-tout ,  portoit  sur  sa  physio- 
nomie un  air  si  doux^  si  modeste  çt  si  ré^ 
^  seryé ,  que  ni  la  couleur  qui  la  dé{iguroit  ^ 
jai  {'habillement  bizarre  qui  cachoit  la  graca 
,  de  ses  formes ,  n'empêchoienf  que  sa  vue 
seule  n'éveillât ,  même  dans  les  cœurs  les 
plus  délicats  et  les  plus  cultivés  ,  le  senti- 
ment d'un  tendre  intérêt  pour  elle.  Heu- 
reusement ,  nous  n'avions  pas  disposé  ei^- 
core  tout- à-fait  des  trésors  que  nous  venions 
d'apporter  du  vaisseau  ;  et  quelques  firaiiis 
de. verre  et  des  pendans  d'oreilles  qui  nous 
]|:estoiei^tj^  nous  procurèrent  le  moyen  de 
terminer  gracieusement  l'entrevue,  en  les 
offrant  en  présent  à  ces  dames  de  la  cour. 
Kous  continuâmes  d'avoir,  tous  les  jours, 
jusqu'au  17,  d'agréables  relations  de  trafic 
gyÇÇ  Içs  naturels.  Le  chef  nous  pendoit  joux^ 
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nellement  sa  visite,  et  nous  vivions  dans  la 
meilleure  intelligence  avec  lui  comme  avec 
tout  le  village.  Les  naturels  nous  appor- 
toient  en  abondance  du  poisson  de  diverses 
espèces.  Le  saumon  et  la  truite  sauraonnée 
étoient  du  goût  le  plus  exquis  ;  il  nous  ve- 
noit  assez  ordinairement  de  la  mer  du  cod  , 
de  l'halibut ,  du  poisson  de  roche  et  du 
hareng  frais  :  d'un  autre  côté ,  les  femmes 
et  les  enfans  nous  vendoient  des  écrevisses  , 
des  graines,  des  oignons  sauvages,  de  la 
salade ,  et  d'autres  productions  de  la  terre  , 
non  moins  agréables  au  goût.  De  temps  à 
autre,  un  morceau  de  gibier  relevoit  la 
somptuosité  de  notre  table. 

Le  17,  Wicananisli  nous  pria  de  raccom- 
pagner à  terre  pour  faire  avec  lui  le  com- 
merce de  fourrures.  Dès  que  nous  eûmes 
débarqué ,  nous  fûmes  conduits ,  comme  la 
première  fois ,  à  sa  maison ,  où  nous  trou- 
vâmes sa  nombreuse  famille  plutôt  augmen- 
tée que  diminuée.  Au  reste,  cette  fois ,  tout 
se  passa  sans  formalités  comme  sans  céré- 
monie. Toute  la  famille  paroîssoit  vivre 
dans  le  meilleur  accord  ;  il  é*;oit  permis 
aux  femmes  de  manger  avec  les  hommes  , 
et ,  ce  qui  nous  plut  infiniment ,_  nous  pûmes 
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»7^.     contempler  leurs  visages  au  naturel.  Tous 
luin.     s'étoient  entièrement  débarbouillée  de  ma- 
iiitTe  q^ue  nous  eûmes  l'avantage  de  consi- 
dérer à  notre  aise  la  bonne  grâce  des  hom- 
Tnos ,  et  la  beauté  des  femmes.  Nous  con- 
clûmes de  cette  circonstance  que  ces  peuples 
-  ne  s.î  peignent  le  corps  que  dans  les  jours 
de  réjouissance  et  de  céicmonie. 
'     Des  peaux  tle  Jourres  de  mer  et  d'autres 
fouiiaies  ijous  tarent  alors  apportées.  II.  y 
en  avoiî  jusqu'u.  trente,  et  de  la  pliiS  belle* 
espèce.  ISous  finîmes  par  les  aclieter  après, 
avoir  long  -  temps  négocié  avec  ces  insu-^ 
laires  ;  car  nous  avions  reconnu,  à  nos  dé* 
pens ,  qu'ils  ne  possédoient   pas   dans  ua 
moindre  degré  que  ceux  de  Nootka ,  Tin- 
teliigence  et  l'adresse  nécessaires  au  succès 
de  leurs  opérations  commerciales.  Comme 
ces  derniers  j  ils  aim.oient  passionnément  à 
recevoir  des  présens  de  nous  :  les  femmes 
même  in terven oient  dans  nos  échanges  ,  et 
retardoient  la  conclusion  du  marché  jusqu'à 
ce  qu'elles  eussent  obtenu  un  présent  par- 
ticulier pour  elles. 

'  "  Au  moment  où  nous  allions  nous  embar- 
quer ,  il  se  fit  tout-à-coup  un  mouvement 
gjénéral  dans  le  village.  Des. hommes  armé*, 
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remplirent  à  Vînstant  un  grand  nom'bre  de 
canots  ,  et  firent  force  de  rames  en  se  di- 
rigeant vers  le  raîssenu    Nous  craignîmes 
d'abord  qu'il  ne  se  îut  éli.vé  quelque  que- 
relle entre  les  naturels  et  les  gens  de  l'éij^ui» 
pa^e  ;  mais  nous  fûmes  bientôt  rassurés  en 
apprenant  que  des  sentîmens  d'une  jalousio 
particulière  qu'ils  avoîent  conçue   contre 
quelques-uns  de  leurs  voisins  étoient  la 
seule  cause  de  cette  commotion  soudaine. 
Des  étrangers  a  voient  osé  rendre  une  vîsito 
au  vaisseau  sans  le  consentement  de  Wiea- 
nanish.  Le  chef  irrité  avoit  donné  l'ordro 
aux  naturels  de  tomber  sur  ces  intrus ,  dont 
un  j  fait  prisonnier  par  eux ,  avoit  été  amené 
à  terre.  C'est  avec  regret  que  j'ajoute  quo 
ce  malheureux  captif  fut  traîné  sur  le  champ 
dans  les  bois  où  nous  avons  tout  lieu  da 
cmindre  qu'il  n'ait  été  bientôt  mis  en  pièces.' 
Nous  intercédâmes  en  sa  faveur  avec  les 
plus  vives  instances  ;  nous  en  vînmes  mémo 
jusqu'aux  menaces  :  mais ,  tandis  que  nous 
nous  épuisions  ainsi  en  sollicitations  pour 
lui  sauver  la  vie ,  ils  se  livroient ,  selon 
toute  apparence,  aux  charmes  de  la  plus 
cruelle  vengeance.  Cet  événement  me  con- 
firma dans  l'opinion  où  j'ai  touj^ours  été 
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ijSS.  qne,  malgré  que  ce  peuple  apportât  beau- 
Jtifc.  coup  de  douceur  et  de  fraternité  dans  son 
commerce  habituel  avec  nous ,  la  crainte 
les  rendoit  barbares  et  féroces  à  l'égard  les 
vns  des  autres.  Il  est  certain  que  nous 
arons  tous  remarqué  très-souvent  que  ,  par 
fois  ,  leur  physionomie  annonçoit  une  ame 
sauvage, 
yendredî  j^q  temps  fut  très -mauvais  jusqu'au  20. 
Le  vent  souffla  avec  violence  du  sud  -  est , 
et  nous  eûmes  une  pluie  continuelle.  Ajou- 
tez que ,  de  temps  en  temps ,  la  mer  élevoit 
des  houlles  prodigieuses  par  dessus  nos  têtes> 
ce  qui  rendoit  notre  position  très-critique. 
II  fut  donc  résolu  que  nous  saisirions  le 
premier  moment  favorable  de  gagner  l'in- 
térieur du  port  qu'on  avoit  déjà  été  recon- 
noître ,  et  qui  s'étoit  trouvé ,  non-seulement 
très -commode  y  mais  encore  tout*à«fait  à 
Tabrî  des  vents. 

Pans  la  soirée  ,  le  vent  se  calma  ;  le  vais- 
seau venoit  de  mettre  à  la  voile.  Wicana- 
nish  ne  s'en  fut  pas  plutôt  apperçu  qu'il 
vînt  à  bord ,  et  nous  conduisit  sans  le  moin- 
dre accident  dans  le  port  auquel  nous  don- 
nâmes le  nom  de  Port  Cox  ,  en  l'honneur 
de  potre  ami  Jean-Henri  Cqx^^  écuyer.  Nout 
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ne  crûmes  pourtant  pas  deroir,  en  cette  ^7^^' 
circonstance ,  nons  abandonner  entièrement 
à  l'habileté  de  "Wicananish  ;  et  en  consé- 
quence^ nous  envoyâmes  les  chaloupes  en 
avant  pour  sonder ,  particulièrement  sur  la 
barre  du  port.  On  y  trouva  de  trois  et  demie 
à  quatre  brasses  d'eau  ;  et  bientôt  après , 
la  sonde  descendit  jusqu'à  treize ,  quatorze 
et  quinze  brasses.  Ensuite  ,  elle  n'en  rap* 
porta  que  huit  ;  ce  fut  sur  cette  profondeur 
que  nous  jettâmes  l'apcre  dans  un  port  sûr 
et  bien  abrité  contre  la  fureur  des  vents. 
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O  H  A  P  i  T  R  E    X  I  I  I.     i 

Les  na'^^irrîs  du  pays  ds  Wicananîsh 
moins  civilisés  que  ceux  de  Nootka,  — 
Quelques  précautions  que  nous  avions 
jus^:}es  nécessaires  offensent  le  chef ,  et 
prn  luisent  du  refroidissement  entre  lui 
et  nous.  — Lta  bonne  intelligence  se  ré* 
tahlH ,  et  le  traité  d* alliance  est  renou- 
velle. — Présens  faits  de  part  et  d^ autre 
en  cette  occasion.  —  L'usage  des  armes 
à  feu  connu  à  ces  insulaires,  —  Le  vil- 
lage est  transporté  à  une  petite  distance. 
—  Traité  entre  JVicananish  ,  Hanna  et 

Detootclie» T résens  à  cette  occasion, 

"^  Heureuses  conséquences  qui  résultent 
pour  nous  du  traité.  — Pré  sens  faits  à 
fj^icananish  et  re^us  de  lui.*^  Présent 
envoyé  de  l'entrée  du  Koi  George.  — 
J^réparatifs  pour  mettre  h  la  voile.  — 
La  Felice  continue  son  voyage. — Des* 
cription  du  Port  Cox  ^  etc. 


JJès  la  première  en trevnc,  les  sujets  de 
Wicanajaish  nous  parurent  être  beaucoup 
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îTioîns  Civilisées  qne  nos  amis  de  Ventrêê  de     178t. 
î^ootka.  tu  conséquence,  nous  crûmes  de-     ^"'"» 
voir  augmenter  nt)S   précautions.  Le  nom- 
bre de  cts  natureb  éroit  triVs-consitlérable, 
et  la  fjertJ-  qu'ils  iaissoient  appercevoir  dans 
tous  leurs  traités  avec  nous  ,  nous  porta  à 
croire  que,  pour  peu  que  nous  nous  relâchas- 
sions lie  notre  vigilance ,  ce  seroit  les  en- 
hardir à  tenir  à  notre  éj^ard  une  conduit© 
qui  auroit  pu  être  suivie  des  conséquences 
les  plus  fâcheuses  pour  nous.  Du  reste  >  ils 
l'emportoient  de  beaucoup^  quant  à  l'intel- 
ligence et  à  l'activité ,  sur  les  naturels  de 
Ventrée  du  Roi  Geortre,  Wicananish  lui- 
même  ,  quoique  naturellement  destiné   à 
être  d'une  grosse  corpulence ,  étoit  vigou- 
reux et  leste,  Ses  frères  avoient  reçu  de  la 
nature  les  mêmes  avantages.  Tous  les  jeunes 
gens  du  pays  nous  parurent  très-robustes  ; 
ils  ne  quiltoient  pas  un  seul  moment  l'exei» 
cice  y   occupés  sans  cesse  à   diiïérens  tra- 
vaux. Nous  renuirquâmes  que  les  temps  les 
plus  orageux  ne   les   empôchoient  jamais 
d'aller  en  iper  pour  harponner  la   baleine 
ou  tuer  des  loutres.   La  pêche   étoit  une 
occupation  qu'ils  abandonnoient  à  la  classe 
4u  peuple  la  moins  distinguée  parmi  eux. 
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Les  domaines  de  ce  chef  s'ëtendolent  tres<< 
loin  ;  de  nombreuses  tribus  rcconnoissoient 
son  pouvoir ,  et  le  rendoient  un  prince  très- 
redoutable.  Nous  avions  donc  de  très^ 
bonnes  raisons  pour  nous  tenir  continuel 
lement  sur  nos  gardes  :  il  étoit  le  maître 
<^e  nous  faire  beaucoup  de  mal  ,  et  il  ne 
falloit  qu'une  occasion  pour  le  déterminer 
à  nous  attaquer. 

Cette  vigilance  de  notre  part  parut  au 
chef  un  manque  de  confiance  dans  son 
amitié.  Il  s'en  trouva  très -offensé  ,  et  cette 
circonstance  produisit  une  sorte  de  refroi- 
Dimanche  dissement  entre  nous.  Wicananish  a  voit  re- 
**•  marqué  que,  toutes  les  fois  qu'il  noi^s  ren- 
doit  visite ,  la  grande  chambre  étoit  garnie 
d'armes  de  toutes  espèces  ^  et  que  l'on  te« 
sioit  toujours  placés  sur  le  gaillard  plusieurs 
gros  mousquetons.  A  cette  vue  9  il  avoit 
senti  s'allumer  sa  colère  ,  et  non-seulement 
il  quitta  le  vaisseau  avec  indignation ,  mais 
encore  il  refusa  de  trafiquer  avec  nous ,  et 
défendit  à  ses  insulaires  de  noïts  apporter 
aucunes  provisions  en  poisson  ou  en  végé- 
taux. Notre  intérêt  n'exigeoit  certainement 
pas  que  les  choses  demeurassent  en  cet  état 
non  moins  désagréable  qu'alarmant  pour 


f , 


arut  au 
ins  son 
et  cette 
î  refroi- 
ivoit  re- 
)us  ren- 


usieurs 
il  avoit 
iileraent 
n  y  mais 
Lous ,  et 
pporter 
n  yégé- 
^nement 
cet  ctat 
it  pour 


aâ. 


(  «»7  ) 
nous.  Nous  pensâmes  donc  qu^il  scroit  xi^ 
prudent  de  lui  rendre  visite  le  jour  sul-  Juùi. 
yant  pour  faire  la  paix.  Effectivement ,  dès  Lundi 
le  lendemain,  le  traité  d'alliance  fut  renou- 
>fellé  y  grâces  aux  moyens  de  conciliation 
que  nous  employâmes^  et  qui  consistoient 
en  prësens  que  nous  lui  fîmes  d'une  épée  à 
poignée  de  cuivre  et  d'un  grand  plat  de 
même  métal.  De  son  côté,  il  scella  ce  re- 
tour de  ia  bonne  intelligence  entre  nous 
par  un  présent  qu'il  nous  fit  de  cinq  belles 
peaux  de  loutres  ,  d'une  daine  grasse ,  et 
d'une  provision  toute  fraîche  de  poisson 
pour  l'équipage.  La  générosité  que  Wicana- 
nish  déploya  en  cette  circonstance ,  ainsi 
que  la  conduite  vraiment  fraternelle  qu'il 
tint  à  notre  égard ,  nous  parut  mériter  des 
eftorts  extraordinaires  pour  lui  témoigner 
notre  reconnoissance  d'une  manière  digne 
tle  lui.  JSous  le  rendîmes  heureux  au-delà 
de  toute  expression^  en  ajoutant  aux  mar- 
ques de  sa  puissance  royale  un  pistolet  et 
deux  charges  de  poudre  dont  il  nous  avoit 
sollicités  depuis  long  -  temps  de  lui  faire 
présent.  Il  est  certain  que  l'usage  des  armes 
à  feu  étoit  connu  aux  naturels  de  cette  tribu 
avcUit  notre  arrivée  parmi  eux.  Lorsque  la 
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r^88.  Résolution  et  la  Découverte  pénétrèrent 
Juin,  pour  la  première  fois  dans  Ventrée  du  Roi 
George  f  Wicananish  s'y  trouva  :  il  y  étoit 
venu  rendre  visite  à  Maquilla  :  ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  apprit,  sans  s'y  atten- 
dre ,  à  connoître  cette  funeste  invention. 

Le  28 ,  nous  remarquâmes  que  le  village 
entier  quittoit  le  voisinage  de  la  mer  dont 
il  étoit  très'-près  pour  se  rendre  dans  l'in- 
térieur du  port.  Ce  déplacement  se  fît  avec 
la  même  facilité  qu 'à  Ventrée  de  Nootka  ^ 
DÙ  nous  avions  été  témoins  d'un  mouve- 
ment  semblable.  Les  naturels  établirent  leur 
nouvelle  position  à  un  mille  environ  du 
vaisseau  ,  sur  une  pointe  de  terre  ^  précisé» 
ment  à  l'entrée  du  port. 

Ce  jour  nous  fûmes  instruits  officielle^ 
ment  par  Wicananish  qu'il  se  négocioit 
entre  les  chefs  Hanna  et  Detootche  et  lui 
un  traité  dans  lequel  nous  devions  interve- 
nir. Il  y  étoit  dit  en  substance  que  toutes 
les  fourrures  qu'ils  avoient  en  leur  posses- 
sion seroient  vendues  à  Wicananish  ;  qu'ils 
vivroient  en  paix  et  en  bonne  intelligence 
avec  nous  ;  que  toutes  les  peaux  de  louires 
^ue  pourroienÇ  se  procurer  ^  après  le  traité 
r  conclu. 
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jponclu,  l'un  ou  l'autre  des  chefs  contrac- 
taiis,  ou  oMelqu'un  des  naturels  soumis  à 
ieur  domiiidtion  respective  ^  seroieïit  entiè- 
rement à  leur  disposition  ;  qu'^.Is  auroient 
tousuh  droit  égal  à  approcher  du  vaisseau, 
où  ils  scroient  indistinctement  admis  à  ve- 
nir faire  des  échanges  à  un  prix  raisonna* 
ble  et  même  avantap  nix  pour  eux.  —. 

Comme  nous  n'avT..>ns  point  ignoré  qu'il 
subsistoit  entre  ces  chefs  une  véritable  ja- 
lousie ,  nous  fûmes  trè  >  -  satisfaits  de  cet 
arrangement.  Gar"^  nous  avions  des  preuves 
convaincantes  que ,  lors  de  notre  arrivée 
*ur  les  terres  de  Wicananish  ,  Hanna  ni 
Detootche  ne  pouvoient  trafiquer  avec  nous, 
ni  même  nous  rendre  uîie  visite  ,  sans  qu'il 
leur  en  eût  été  préalablement  accordé  une 
permission  expresse.  Nous  nous  étions  dorrô 
prescrit,  comme  mesure  de  prudence,  de 
ne  presser,  de  n'encourager  aucunes  rela- 
tions commerciales  avec  eux ,  attendu  que  , 
quelqu'ava;ntageuses  qu'elles  eussent  pu  être 
pour  nous ,  elles  auroient  probablement 
allumé  la  guerre  entre  les  souverains  de 
ces  îles.  Ce  traité  donna  donc  à  notre  com- 
merce toute  l'extension  que  n«us  avions 
désirée  ,  en  autorisant  des  communications 
Tome  II,  X 
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amicales  avec  les  uns  et  les  autres,  i&ussî 
ne  tardâmes-nous  pas  à  eii  avancer  la  con- 
©lusion,  '  '-'■  "  '  •' ' 

Les  condîtjons  proposées  pour  Tarrange- 
Vnent  en  question  cjui  avoit  été  imaginé  et 
conduit  avec  toute  l'adresse  de  la  poikique 
la  plus  rafînée  ,  ne  pouvoient  avoir  lieu 
sans  que  le  trésor  de  Y«^icananish  n'en  souf- 
£dit.  Il  ne  sa  voit  trop  comment  y  souscrire. 
Il  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de  céder 
les  deux  chaudières  de  cuivre,  à  la  posses- 
sion desquelles  il  attachoitun  si  .c;rand  prix. 
Mais  comme  cette  condition  Fc  m  '\  le  prin- 
cipal article  du  traité  j  il  fallut  enfin  qu'il 
consentît ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  répu- 
gn  ance,  à  ce  qu'elles  lussent  remises  à  Hanna 
€t  à  Detootche ,  qui  livrèrent  aussitôt  toutes 
îcs  Ibunures  qu'ils  avoient  en  leur  posscs* 
sion.  Nous  ne  lardâmes  pas  à  dédomiuager 
amplement  ce  chef  de  la  perte  qu'il  faisoit 
de  ses  deux  vases  favoris.  Nous  lui  fîmes 
présent  de  plusieurs  articles  propres  h.  la  hû 
faire  oublier,  et  qu'il  avoit,  sans  do>.'i, 
espéré  obtenir  de  notre  générosité,  lorsqa  i 
s'étoit  déterminé  à  faire  un  pareil  sacrifice. 
Nous  choisîmes  donc  ,  entr'autres  articles , 
•ix  épées  à  poignée  de  cuivre  ,  une  paii« 
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de  pistolets ,  et  un  mousquet  avec  plusieurs 
charges  de  poudre  ;  nous  aurions  même 
remplacé  volontiers  les  trésors  dont  ses  cof- 
fres étoient  naguère  enrichis ,  mais  il  n*y 
étroit  pas  une  seule  chaudière  dans  le  vais- 
seau. Nous  lui  envoyâmes  donc  ces  pré- 
eens  ;  et  y  compris  les  fourrures  qu'ils  nous 
donnèrent  en  retour,  nous  étions,  à  cett« 
époque, possesseurs  de  cent  cinquante  belles 
peaux  de  loutres.        :  î 

Dans  ces  circonstances ,  il  arriva ,  sans  qu« 
nous  nous  y  attendissions,  un  canot  envoyé 
de  Ventrée  du  Roi  George  par  Maquilla, 
avec  un  présent  en  poisson  pour  nous.  Ce 
chef  avoit  été  instruit  de  tous  nos  mouve- 
xneps  depuis  l'instant  ou  nous  étions  sortis 
des  terres  de  sa  domination.  Nous  eûmes 
la  satisfaction  d'apprendre  par  la  même 
occasion  que  les  personnes  de  notre  déta- 
chement étoient  en  bonne  santé ,  et  conti* 
nuoient  de  travailler  avec  un  grai^d  succès 
à  la  construction  du  vaiîsseau.  Un  de  ces 
insulaires  ,  qui  étoit  plus  intelligent  que  les 
autres  >  parvint  à  nons  informer,  en  mesu- 
rant un  certain  nombre  d'empans,  jusqu'à 
quel  point  étoit  avancé,  en  ce  moment,  le 
petit  mamatlee  ^  (c'étoit  le  nom  qu'il  don- 


Jui/u 


*  n 


-  1 


mmm 


I    m 


(  i52  )         f 

Ï78S,  noit  au  vaisseau)  ce  qui  nous  donna  à.  eriton- 
/uin.  dre  que  les  varangues  étoîent  déjà  dressées. 
liC  but  que  nous  nous  étions  proposé  en 
'  relâchant  dans  ce  port  se  trouvoit  rempli. 
Nous  avions  en  notre  possession  toutes  les 
fourrures  dont  Wicananisk  s'étoit  vu  le 
niaîfre  de  disposer ,  et ,  de  plus ,  des  provi- 
sions considérables  de  pelleteries  que  nous 
avoient  fourni  Hanna  et  Detootche.  Nous 
nous  préparûmes  donc  à  remettre  à  la  voile 
pour  reconnoître  la  côte  au  midi  de  èé  port. 
Le  iSj  le  vaisseau  fut  toué  hors  de  l'inté- 
rieur du  port  sur  la  barre,  et  dans  la  soirée^ 
nous  étions  sortis  de  la  rade.  Nous  poursui- 
vîmes alors  notre  routé  le  long  de  la  côte  ^ 
avec  une  jolie  brise  de  vent  d'ouest  et  un 
très-beau  temps.         «^''* 

lie  ha^re  de  Wîcàrianish  offre  un  abri 
très-sûr  avec  un  bon  mouillage  ^  tant  dans 
la  rade  que  dans  l'intërieùr  du  port.  Un 
Archipel  d'îles  semble  s'étendre  depuis  Yen- 
tnfe  du  Roi  George  jusqu'à  ce  port  ,  et 
même  plus  loin  encore  vers  le  midi.  Le 
nombre  des  canaux  qui  traversent  au  -mi- 
lieu de  ces  îles  est  incalculable  ;  mais  les 
besoins  du  vaisseau  ne  nous  auroient  paa 
laissé  le  temps  d'envoyer  les  chaloupes  pour 
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les  examiner.  Au  reste ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible d'en  juger  par  nos  observations  ,  nous 
sommes  assez  portés  à  croire  que ,  de  tous:;^ 
ces  canaux ,  il  n'y  a  de  praticable  pour  les 
yaisseaux  que  celui  où  nous  entrâmes ,  et 
qui  est  extrêmement  commotle. 

Ces  îles  sont  couvertes  par -tout  de  bols 
très-épais  ;  très-{.eu  d'endroits  en  sont  de- 
garnis,  du  moins,  autant  que  nous  en  pûmes 
juger  par  ce  que  nous  vîmes.   Le  sol  est 
riche  et  produit  en  abondance  des  graines 
sauvages  et  d'autres  fruits.  Le  bois  de  cons- 
truction  y   est  d'une   grosseur    extraordi- 
naire et  d'une  très -bonne  qualité.  Il  peut 
servir  à  différens  usages.  Nous  apperrû- 
mes  de  tous  côtes   des  bosquets  ;  presqua 
toutes  les  espèces  d'arbres  étoient  propres 
à  construire  des  mâts  de  diiïV'rentcs  liau- 
teurs.  Dans  le  nombre  considérable  de  di- 
vers autres  arbres  qui  s'offrirent  à  nos  yeux, 
nous  retiiarquâmes  le  chêne  routée  ,  le  !a- 
rix  ,  le  cèdre ,  et  le  spi  uce  ou  eapinetlc  noir 
et  blanc.  .   .•   :.  .  -      ;: 

Dans  nos  relations  lonimerciales  avec  ces 
peuples  ,  nous  fûmes  toujours  ,  plus  ou 
moins,  dupes  de  leur  suluilité.  Ils  se  con- 
iuisoient   quel<pTefois  à  notre  égard  avec 
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1788.  une  adresse  si  particulière  ,  que  toutes  tes 
Juin,  précautions  que  nous  pouvions  prendre  ne 
réussissoient  pas  à  nous  garantir  de  leurs 
^omperies.  Les  femmes ,  sur  -  tout ,  nous 
jouoient  mille  tours  ;  et  lorsque  nous  ve- 
nions à  découvrir  leurs  ruses,  elles  en  plai- 
santoient  les  premières  avec  tant  de  finesse 
et  de  légèreté  qu'il  étoit  impossible  de  leur 
faire  des  reproches.  Elles  l'emportoient  de 
beaucoup  ^  quant  aux  agrémens  person- 
nels, sur  les  femmes  de  V entrée  de  Nootka, 
et  leurs  charmes  étoient  relevés  par  une 
modestie  qui  n'est  pas  très-commune  parmi 
les  femmes  chez  les  nations  sauvages.  Nous 
employâmes  vainement  les  prières  et  toute 
autre  espèce  de  tentatives  pour  les  déter- 
miner à  venir  à  bord  ;  elles  n'y  consenti- 
rent jamais.  Au  reste,  l'éclat  de  leur  beauté 
étoit  beaucoup  terni  par  l'usage  dégoûtant 
qu'elles  font  de  l'huile  et  de  l'ocre  ,  et  par 
le  peu  de  soin  qu'elles  ont  en  général  d'en- 
tretenir cette  propreté  qui  fait  le  premier 
cliarme  du  sexe  aux  yeux  des  Européens. 
Nous  eûmes  une  occasion  de  nous  con- 
vaincre par  nous-mêmes  de  l'extrême  dé- 
licatesse de  leurs  sentimens.  La  circons- 
tance est  assez  remarquable  pour  que  je 
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iroie  ne  deyoîr  pas  la  passer  sous  silence. 
Parmi  les  naturels  qui  venoient  nous  ren- 
dre assez  habituellement  visite  jusqu'au 
yaisseau ,  nous  fûmes  un  jour  très  surpris 
de  voir  arriver  des  femmes  qui  gouver- 
noient  un  canot  le  long  de  la  côte.  Elles 
pouvoient  être  au  nombre  de  vin^^t ,  et  il 
n'y  avoit  pas  un  seul  homme  a.vcc  elles. 
Comme  nous  n'avions  pas  vu  encore  un 
canot  monté  de  cette  manière  ,  celui  -  là 
attira  toute  notre  attention  .Tandis  que  nous 
étions  occupés  à  considérer  cette  compa- 
gnie de  femmes ,  un  jeune  homme  sauta 
tout  «à  -  coup  d'un  autre  canot  au  milieu 
d'elles.  Elles  furent  tellement  alarmées  de 
cette  audace  que,  quoiqu'elles  fussent  vêr 
tues  de  leurs  plus.  he;iux  Kabilleuieua  ,  elles 
se  précipitèrent  sur  le  cliamp  à  la  mer  ,  et 
gagnèrent  toutes  ensemble  la  cote  à  la  n.ige. 
Les  naturels  du  pays  de  Yvicananish 
sont  aussi  très-supérieurs  à  ceux  de  Ve7if 
trée  (lu  Roi  George  quant  à  l'industrie  et 
à  l'activité.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  quel- 
que fût  le  temps  j  le  village  étoit  toujours 
désert.  Les  hommes  alloient  tuer  lu  !)aleine> 
cluisser  la  lou're  de  mer  ,  ou  attraper  du 
poibson  j  tandis  que  les  femmes  s'occupoient 
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1788.     dans  les  bois  à  cueillir  des  graines ,  ou  cotP 
Jwn.     roient  chercher  des  ëcreviïses  et  des  pois- 
sons à  coq^uiilc ,  au  travers  des  sables  et  des 
-  rochers. 

Pendant  notre  séjour  en  ce  pays ,  il  ar- 
riva  de   la  partie  méridionale  de  la  côte 
plusieurs  naturels  étrangers  qui  ne  s'étoient 
proposé  d'autre  but  que  de  naus  rendre 
visite.  Mais  il  leur  fut  interdit  ,  non-seu» 
lement  de  trafiquer,  mais  môme  d'avoir  la 
moindre  communication  avec  nous.  Cette 
règle  établie  ,  nous  jugeâmes  prudent   de 
nous  y  soumettre.  Ces  visites  furent  très- 
avantageuses  pour  Wicananish  ,  et  ajoutè- 
rent beaucoup   à  l'idée  que  nous  avions 
déjà  de  sa  puissance  :  en    effet ,  nous  ne 
lardâmes  pus  à  savoir  que  ces  insuliiires, 
qui  arrivoient  de  divers  districts  fort  éloi- 
gnés ,  étoient  tous  soumis   à  sa  domina- 
tion. Outre  les  deux  villages  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  il  y  avoît  plusieurs  places  où 
ce  chef  séjournoit,  et  dans  lesquelles  il  s« 
rendoit    de   temps  à  autre ,  selon  que  la 
saison  ,  la  nécessité  ,  ou  l'intérêt  de  ses 
plaisirs  l'exigeoit.  Dans  l'une  de^  ces  places , 
nous  comptâmes  jusqu'à  vingt-six  maisons, 
tient  chacune  pouvoit  cojitenîr  une  centaine 
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d'habitâns.  Enfin  ^  telle  étoît  là  puissance     1789^ 
de  Wicananish  et  la  vaste  étendue  de  ses     Juin, 
domaines  ,  qu'il  nous  importoit  beaucoup 
de  nous  concilier  sa  bienveillance  et  de 
cultiver  son  amitié. 
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CHAPITRE    XI 
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JVb/y^  continuons  notre  route  au    midi  le 

long  de  la  côte. Grand  nombre  de 

villages  situés  sur  le  nvcge.'-'-i^es  ha» 
h  i  tan  s  approchent  du  vaisseau  ;  leur 
chagrin  de  voir  que  nous  ne  nous  arrê" 

tons  pas  pour  mouiller, r-  Découverte 

des  détroits  de  Jean  de  Fuca.---'Leur 
étendue  et  leur  situation. — 'Les  natu- 
rels arrivent  à  la  vur'  du  vaisseau.  — — 
Tatootche  vient  à  lord.  — Portrait  de 
cet  Indien.  — Nous  envoyons  la  chaloupe 
pour  chercher  un  mouillage  y  elle  revient, 
'■"■'Mauvaise  conduite  des  naturels.  — • 
Nous  continuons  notre  route  le  long  de 
la.  côte. — Quelques  détails  succincts  sur 
les  détroits  de  Jean  de  Fuca,  ""Nous 
dépassons  Vile  de  Tatootche.  -^Ijcs  na^ 
turels  aj'rivent  à  la  vue  du  vaisseau^  etc^ 
—  Nous  passr^ns  un  grand  nombre  de 
villages,  ^-Cote  dangereuse,'-" l'iolence 
des  vents  de  sud-est. — Cap  Flattery.—- 
l'illage  de  Classet.  —  Le  vaisseau  entre 
dans  la  baie  de  Queenliythe.  "^Aspect 


i% 


..«i-.  .^' — 1»...^ . 


(  «3?  ) 

sauvage  du  pays,  —  Vue  du  village  de  1788, 
Ç)ueenuUeU,,~~^Isle  de  la  Destruction .-^  Juin. 
Danger  que  court  le  vahseau  ,  etc,  etc» 
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JN  ous  prîmes\aIors  congé  de  Wicananîsh,' 
et  pendant  la  nuit  du  28 ,  nous  gouvernâmes 
à  Test  -  sud  -  est ,  à  trois  lieues  de  distance 
de  la  terre.  Le  matin  du  29  ,  nous  nous  Dimanche 
trouvâmes  par  le  travers  d'une  entrée  con- 
sidérable d'où  nous  vîmes  sortir  un  ccrtnn. 
nombre  de  canots  pour  venir  à  notre  ren- 
contre. 

Ces  canots  furent  bientôt  arrivés  près  de 
nous,  et  cpielques  -  uns  des  naturels  qu'ils 
portoient  vinrent  à  bord.  Ils  nous  apprirent 
qu'il  y  avoit  plusieurs  villages  dans  Ventrée^ 
mais  (|ue  tous  ressorLoicnt  à  la  jurisdiction 
de  Wicanùnish.  Comme  nous  étions  assez 
fondés  à  croire  que  ce  chef  avoir,  tiré  de 
cette  place  toutes  les  fourrures  qu'elle  pou- 
voit  fournir,  nous  résolûmes  de  profiter  de 
la  saison  actuelle  qui  nous  éloit  irès-favo- 
rable  ,  pour  avancer  au  midi ,  et  de  repas- 
ser par  cette  place  dans  notre  retour.  Les 
naturels  employèrent  tous  les  moyens  de 
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persuasion  qui  ëtoicnt  en  leur  pouvoir  pour 
nous  retenir  quelque  temps  sur  la  côte  ; 
ma'j  ,  lorsqu'ils  virent  que  le  vaisseau  con- 
tlnuoit  sa  route  au-tleU  de  leurs  villages, 
ils  nous  quiltèrent  avec  tous  les  signes  d'un 
véritable  chagrin. 

Nous  continuâmes  de  gouverner  à  l'est- 
sud-est,  le  long  de  la  côte,  à  trois  milles 
de  distance ,  après  avoir  traversé  rcmbou- 
cliure  du  canal  que  nous  remarqu unies 
n'être  pas  très-profond.  La  latitude  nord  > 
à  midi  ,  étoit  de  48  degrés  3^  minutes.  En 
ce  moment  nous  découvrîmes  très-distinc- 
tement uA  canal  dont  Centrée  paroissoit 
très-étendue.  Elle  couroit  est-s  st,  à  six 
lieues  environ  de  distance.  Nous  tâchâmes 
de  serrer  la  côte  le  plus  qu'il  nous  fut  pos^ 
sihle  ,  afin  de  voir  parfaitement  la  terre, 
Ce  soin  étoit,  pour  nou8,4'obJet  d'une  in- 
quiétude particulière  ,  attendu  que  la  partie 
de  la  côte  le  long  de  la(|uelle  nous  fai- 
sions voiles  en  ce  moment ,  n'avoit  pas  été 
reconnue  par  le  capitaine  Cook  :  nous  ne 
Gormoissions  aucun  navigateur  célèbre  pour 
avoir  suivi  cette  route,  si  ce  n'est  Maurelle  ; 
et ,  en  parcourant  sa  carte  que  nous  avions 
S!.loi:5  à  bord,  nous  demeurâmes  conYain- 
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cns,  ou  qu'il  n'a  voit  jniiais  vu-  celte  côte, 
ou  qu'il  en  avoit  donnée  à  dessein  ,  une  des- 
cription infidclle.        .  • 

Comme  nous  gouvernions  le  lonp;  de  la 
terre,  nous  aj>perç<Vmes  sur  la  cAte  plusieurs 
villages.  Il  en  partit  bientôt  quelques  ca- 
nots remplis  de  naturels  qui,fpar  leur  phy-* 
sionomie  et  par  leurs  manières  ,  ressem- 
bloient  beaucoup  à  ceux  du  port  Cox.  Ils 
venoient  nous  luire  visite.  Les  habitans  de 
chacun  de  ces  différens  villasies  avoient 
singulièrement  à  cœur  de  s'assurer  le  com- 
merce exclusif  avec  le  vaisseau  ,  et  de  nous 
déterminer  à  choisir  un  mov  liage  a  la  hau- 
teur de  leurs  habitations  respectives.  Mais^ 
comme  la  côte  étoit  ouverte  par  -  tout  aux 
irnipti'OJTS  de  la  mer,  avec  la  meilleure  in- 
tention d'accéflcr  à  leurs  desics ,  nous  n'au- 
rions pas  été  maîtres  de  le  faire.  Nous  nous 
bornâmes  donc  à  leur  acheter  quelques- 
unes  tle  leurs  peaux  de  loutres  de  uier,  et 
continuâmes  notre  route.     ^^^^        a  ''Hîi;.";-.^ 

V^ers  les  trois  heures  de  l'après  -midi  , 
nous  arrivâmes  <\  l'cntrëe  du  grantl  canal 
dont  il  a  été  queslion  plus  haut^  et  qui  nous 
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17815.  s'ëtendoît  à  rest-quart-iiord  ;  et  ^  dajis  cette 
Juta,  direction,  la  vue  découvroit  un  vaste  et  bel 
horizon  aussi  loin  qu'elle  pouvûit  porter. 
JNoïis  jettâmesia  sonde  à  plusie^ira  reprises; 
mais  cent  brasses  de  ligne  ne  nous,  rappor- 
tèrent point  de  fond.  Sur  les  cinq  heures, 
nous  tournâmes  à  la  hauteur  d'une  petite 
ile,  située  à  deux  milles  environ  de  la  par* 
tie  méridionale  de  la  terre ,  et  qui  for»noit 
l'entrée  de  ce  détroit.  Nous  vîmes  tout  au- 
près un  rocher  très  -  remarquable  ,  placé  à 
quelque  distance  de  l'île ,  et  qui  avoit  la 
Ibrme  d'un  obélisque. 
.  En  très-peu  de  temps,  nous  fûmes  envi- 
ronnés de  canots  remplis  de  naturels  qui 
avoient  un  air  plus  sauvage  encore  qu'au* 
cuns  de  ceux  que  nous  avions  vus  jusqu'a- 
lors. Ils  étoient ,  pour  la  plupart ,  vêtus  de 
peaux  de  loutres  de  mer ,  et  avoient  le 
visage  étrangement  barbouillé  d'huile  et 
d'ocre  rouge.  Leurs  canots  étoient  très- 
grands  ,  et  contenoient  le  vingt  à  trente 
hommes  ,  tous  armés  d'arcs  et  de  flèchei 
barbelées  avec  un  oSj  et  de  forts  pieux  dont 
uno  coquille  de  moule  formoit  la  pointe. 
.  Nous  approchâmes  alors  de  cette  île  ^  et 
Tirâmes  vent  devant  à  -  peu  -  près  à  deux 
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milles  delà  côte.  L'île  elle'même  ne  nous 
parut  êt^è  qii'ùh  rocher  Stérile,  presqu'in ac- 
cessible fet  d*ilne  mëdiocré"  étendue  :  'mais , 
tussi  loin  qi<e  nos  yeux  purent  atteindre , 
nous  Vîmes  toute  sa  surface  couverte  d'iia- 
bitans  qui  cortsidéroient  le'  vaiiseau  avec  un 
grand  étonnement.  Il  ne  nous  ëtoit  pas  fk*: 
cile  de  concilier  l'aspect  inculte  et  sauvage 
de  cette  île  avec  une*  population  ôi  floris-» 
santé.  '         ■     -     ■  ■'i*'-;  ->   '^  ■  "  -■•• 

Le  chef,  nommé  Tatootcîië ,  nous  ho- 
nora d'une  visite.  Nous  n'avions  jamais  vu. 
encore  Un  homme  si  glorieux  et  si  inso- 
ient. On  ne  distinguoit  pas  sur  son  visage  ,• 
comme  sur  celui  des  autres  naturels,  un 
mélange  de  couleurs.  Il  étoit  tout  noir ,  et 
couvert  d'utie  poudre  brillante  qui  ajoutoit 
encore  à  son  air  lier  et  sauvage.  Il  noi^ 
apprit  que  ce  pays  ne  faisoit  pas  parti© 
des  domaines  de  Wicanauish ,  que  nous 
étions  présentement  sur  un  territoire  sou- 
mis à  sa  puissance^  et  qui  avoit  une  éten» 
due  considérable  vers  le  midi.  Après  qu'il 
nous  eut  donné  cet  avis,  nous  lui  Fîmes 
un  petit  présent  qu'il  ne  dai^^na  pas  payer 
du  moindre  retour.  Nous  ne  pûmes  réussir 
non  plus  à  lui  persuader  de  permettre  à  ses 


m 


i 


,'i 


).  ' 


>! 


'.    \ 


1789* 


■  ■  (  U4.)     . 

insulaires  de  trafiquer  avea  nous.  Nous 
étions  )  il  est  vrai  >  déjà  prévenus  ày^  carac- 
tère de  ce  chef  par  'Wiçaiiani$faL  j.quî  nous 
^yoit  conseil!^  dç  ^Ous  tenir  en  garde  qontre 
lui  et  CPJilre  les,  naturels  qu'il  gouyernoit  j 
et  qu'il  nous  aypit  dépeints  coipme  un  peu- 
ple astucieux  et  féroce.  4-  tx > <?  ^  ^i*  -4'  tw»  ..r.  . 
»  Nous  avions  le  projet  de  mouiller,  s'il 
étoit  possible >  çn.cet  endroit.  La  chaloupe 
fut  armée  et  équipée  sur  le  champ  pour 
l'exécution  de  ce  dess.ein.  «Te  la  confiai  aux 
soins  d'un  ofïicier  habile  que  je  chargeai 
de  faire  sonder  entre  l'île  et  la  ha,ute  mer 
p,our  trouver  un  bon  mouillage.  Je  lui  re> 
commandai  expressément  d'éviter^  autant 
qu'il  seroit  possible  ,  d'avoir  la  moindre 
querelle  avec  les  naturels  ,  et  je  fis  mettre 
dans  la  chaloupe  quelques  articles  de  tra- 
fic ,  en  cas  que  leS  naturels  fussent  disposés 
à  faire  des  échanges.  .^   g^infRatoo  M 

Après  le  départ  de  la  chaloupe  qui  ne 
tarda  pas  à  être  suivie  par  tous  les  canots, 
nous  nous  tînmes  assez  près  de  la  côte  , 
virant  vent  devant  de  temps  à  autre.  Nous 
eûmes  le  loisir  d'examiner  l'île  en  détail. 
Dans  quelque  direction  que  nous  la  consi» 
fT»>  .•« 'jT.^waifjq  ju 'i3M>^i^oc  ii.  derassion*! 


d^î'assions ,  clic  nous  pirut  être  \m  foehet*     i-,gj; 
stérile,  entoiiio  do  iescirs  contre  ie-q-iels      Juiii; 
la  incr  venoit  se  briser  avec  fun-nr.  Nous 
avions,  pourtant,  respoVr  qu'entre  i'îîe  et  •' 
1,1  liante  iTior,  on  poùi^roît  trouver  un  aîjri  ' 
£Ûi'  ;   tt  cette   position    nous  cCit   été  très-  - 
ûv:mNng"use  et  tiès -commode  ,  noîi-seule- 
ïucnt  pour  reconnuît! c  le  détrcit,  mais  aiissi  '  ' 
pour  donner  à  nôtre  coitiiiieice  particulier  "  ° 
une  plus  grande  étendue.     ty^i^n^-K^H^'^f^^'^à- 

Sur  ks  sept  heures  du  soir ,  la  chaloupé 
revint  sans  avoir  trouvé  un  lieu  favorable 
pour  le  mouillage  ,  et  n'ayant  recueilli  (juè 
t  L'S-peu  de  Iburrures.  Quant  l\  l'île,  suivant  • 
le  rapport  de  l'oHicier,  nous  ne  houS  étions 
pas  trompés  au  premier  aspect.  C  etoit  un 
rocher  solide  ,  couvert  de  verdure  en  quel- 
ques endroits  ,  et ,  de  toutes  parts  ,  entouré 
de  hrisàiis.  Un  grand  noi'  ')ic  de  canots 
s'approcha  de  la  clialoilpe.  lis  tloient  rem- 
.j)lis  dMiOnimes  armes  qui  ée  comportt^rcnt 
(le  la  manière  la  jlns  révoî'ante.  Pinceurs 
d'entr'eux  sautèrent  dans  la  chaloupe  ,  en 
caiportèrent  de  foire  qnel<pics  bagatelles  , 
eî  sortirent  ainsi,  comme  en  triomphe,  après 
ï:ous  avoir  volés.  Nos  cens  .1'Vidii' nés  d'»ne 
pareille  Conduite,  étoieut  TOlé'mment  tea* 
Tome  H^  li 
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tés  d'en  tîfer  vengeance  à  l'instant.  Mais 
l'offiGier  réussit  à  les  calmer  par  sa  pru- 
dence ;  et  craignant  quelques  suites  fâcheu- 
ses, il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  ces  parages, 
'■  >>mine  il  a  voit  mission  de  le  faire ,  qi^'il 
revint  à  bord. 

En  remarquant  sur  les  i^aturels  de  cette 
île  une  partie  des  articles  que  nous  avions 
donnés  en  échange ,  et  qu'ils  ne  pouvoient 
s*être  procurés  qu'au  port  Cox  ou  à  l'entrée 
du  Roi  George,  nous  demeurâmes  pleine- 
ment convaincus  que  Wicananish  avoit  tiré 
du. chef  qui  la  gouvernoit  une  quantité 
considérable  de  ses  fourrures.  Un  des  na- 
turels ,  en  particulier ,  avoit  en  sa  posses- 
ision  un  assortiment  complet  de  boutons 
d'habit  que  chacun  de  nous  se  souvenoit 
très  -  bien  d'avoir  vu  céder  dans  le  cours 
de  nos  échanges. 

Désespérant  donc  de  pouvoir  trouver  un 
mouillage  en  cet  endroit,  nous  continuâmes 
notre  route  vers  le  midi ,  et  examinâmes  la 
cûte  avec  beaucoup  d'attention.  Nous  nous 
flattions  de  découvrir  enfin  un  lieu  sûr  d'où 
nos  vaisseaux  pourroient  reconnoître ,  non- 
seulement  ce  détroit ,  mais  encore  d'autres 
parties  cousidévi^bles  de  1^  c^te.  Dans  ce 


al 


(  M7  ) 

dessein ,  nous  fîmes  voiles  vers  huit  heures 
du  soir,  et  mîmes  à  la  cape  le  long  de  la 
côte  ,  par  un  temps  calme  et  très -agréable. 

Une  curiosité  insurmontable  nous  déter- 
mina à  entrer  dans  ce  détroit  que  je  dési^- 
gnerai  par  le  nom  du  navigateur  qui  l'a 
découvert  dans  l'origine,  Jean  de  Fuca. 

Il  nous  a  été  transmis  quelques  détails 
sur  les  détroits  de  Jean  de  Fuca  par  des 
autorités  bien  respectables  et  bien  dignes  de 
confiance.  Ce  sont  Hakluit  et  Purchas  (i). 
Le  premier  des  deux  rend  compte  de  l'opi- 
nion que  les  ministres  de  la  reire  Elisa- 
beth s'étoient  formée  de  leur  importance» 
Nous  eûmes  alors  par  nos  propres  yeux  la 
preuve  qu'ils  existoient  ;  et  nous  sommes 
persuadés  que  si  le  capitaine  Cook  eût 
vu  ce  détroit,  il  l'auroit  jugé  digne  d'un 
examen  plus  particulier.  Dans  la  suite  de 
ce  récit  de  mon  voyage,  je  rapporterai  fidè- 
lement la  circonstance  qui  nous  mit  dans 
l'impossibilité  de  satisfaire  le  vif  désir  que 


1788; 
Juim 


(1)  Voyez  dans  1«  premier  volume  de  cet  ouvrag» 
la  sfiTante  dissertation  du  capitaine  Meares  sur  la  pro- 
babilité  d^un  passage  nord  -  ouest. 
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nous  avions  d'exécuter  un  pareil  clesseÎH." 
Le  lecteur  a,  sans  doute,  honoré  déjà  de 
queiqu'attention  les  détails  que  j'ai  donnés 
sur  ces  fameux  détroits  dans  le  mémoire 
c^ui  sert  comme  d'introduction  à  ces  voya» 
ges ,  et  qui  traite  de  la  probabilité  d'un 
passage  nord-ouest. 

Le  matin  du  3o  juin  ,  nous  ne  nous  trou- 
vions pas  beaucou])  éloignés  de  la  terre ,  le 
temps  ayant  été  très  calme  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit.  L'île  de  Tatootche 
couroit  à -peu -près  sud -est,  à  trois  lieues 
de  distance  seulement.  Vers  dix  heures  , 
nous  vîmes  venir  de  l'île  un  grand  nombre 
de  canots,  qui  ne  portoient  guère  moins  de 
quatre  cents  hommes ,  parmi  lesquels  nous 
remarquâmes  le  chef  lui-même.  Ils  s'amu- 
sèrent à  tourner  en  ramant  autour  du  vais- 
seau dont  chaque  partie ,  et  sur-tout  l'avant , 
nous  parut  attirer  toute  leur  admiration.  Il 
est  extrêmement  probal^lc  que  la  plupart 
d'entr'eux  n'avoit  point  encore  vu  un  vais^ 
seau  jusqu'alors.  Nous  étions  déjà  si  méT 
contens  de  la  conduite  du  chef .,  que  nous 
ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  l'inviter  à  ve- 
nir à  bord.  Les  naturels  qui  l'accompa- 
gnoient  nous  donnèrent  une  chanson  qui 
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Me  différoît  pas  beaucoup  du  chant  que  nous 
aviops  entendu  chez  ceux  de  Venirce  du 
Roi  George.  Mais ,  quelqu'indispos^s  que 
nous  fussions  contre  ces  insulaires  qui  nous 
avoient  si  indignement  offensais  ,  nous  neli 
pûmes  écouter  le^r  musique  sans  éprouver 
un  grand  plaisir.  Placés,  comme  nous  l'é- 
tions, sur  une  côte  sauvage  et  ii;iVéqufn-. 
tée  ,  à  l'une  des  extiemités  du  globe  ;  éloi- 
gnés de  nos  amis ,  de  nos  atfectio.ns  et  d© 
tous  ces  liers  qui  sont  le  cIlu  aie  et  la  con- 
solation de  la  vie  ;  continuant  notre  route 
au  travers  d'une  mer  sur  lofjuelle  on  ren- 
Gontroit  à   peine  que](|ues  îles    habitées  ; 
placés  ,  di-^  je  ,  dans  une  pareille  situation  , 
une  mélodie  simple  ,  comme  l'est  celle  de 
la  nature ,  formée  par  l'accord  parfait  do 
quatre  cents  voix  qui  chantoient  toutes  en 
mesure,  trouva  le   ch»min  de  nos  cœurs,. 
€t>dans  le  même  moment,  réveilla  et  calma 
tout  à  la  fois  nos  pensées  les  plus  tristes. 

Vers  midi,  le  veiît  fraîchit  :  nous  conti-- 
Duâraes  notre  route  au  midi  le  long  de  la 
côte  ,  à-peu-près  à  trois  milles  de  distance  , 
et  les  naturels  de  l'île  de  Tatootche  retour- 
lièrent  chez  eux.  A  mesure  que  nous  avan-» 
fiions  en  faisant  de  la  voile,  nous  voyion» 
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1783.  sortir  continuellement  des  canots  des  dif» 
Juin,  férens  villages  que  nous  appercevions  ,  de 
temps  à  autre ,  sur  les  bancs  élevés  placés 
près  de  la  mer.  Les  naturels  qui  yenoient 
dans  ces  canots  nous  prièrent  avec  les  plus 
vives  instances  de  nous  rendre  dans  leurs 
villages  respectifs  :  mais  aucun  des  moyens 
que  nous  employâmes  ,  et  des  peines  que 
nous  prîmes  pour  les  engager  à  venir  à 
bord  du  vaisseau ,  ne  purent  les  y  déter- 
miner. 

La  terre  offroit  l'aspect  le  plus  sauvage  : 
de  quelques  côtés  que  nous  portassions  nos 
regards,  elle  nous  parut  couverte  d'im- 
menses forêts  presque  jusques  sur  le  bord 
de  la  mer  qui  étoit  très-escarpé  et  d'une 
hauteur  prodigieuse ,  et  contre  lequel  la  mer 
venoit  se  briser  avec  la  plus  terrible  fureur. 
Le  rivage  étoit  bordé  de  rochers  et  de  pe- 
tites îles  de  roches  ;  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir aucune  baie  ,  aucune,  entrée  qui  parût 
offrir  le  moindre  abri  pour  le  plus  petit 
vaisseau.  Je  n'imagine  pas  comment  les 
naturels  réussissoient  à  trouver  un  abri  , 
même  pour  leurs  canots ,  si  ce  n'est  dans 
quelques  petites  anses  que  nous  ne  pou- 
Tions  appercÊYoir.  Les  villages  que  nous 
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remarquions  ëtoient  en  grand  i^ôttibre  et 
assez  considérables.  A  mesure  que  nous 
gouvernions  le  long  de  la  côte  ,  chacun 
pouvoit  se  conyaincre  des  terribles  efïetà 
des  vents  de  sud.  Leur  violence  avoit  abattu 
des  bois  tout  entiers  :  les  branches  fbrmoient 
une  seule  ligne  longue  au  nord-ouest;  elle» 
étoient  mêlées  avec  les  racines  d'une  quan- 
tité d*arbres  que  les  ouragans  a  voient  arra- 
chés de  leurs  creux ,  et  servoient  à  attester 
la  puissance  de  ces  terribles  ouragans.  On 
se  fera  une  idée  de  la  violence  avec  la- 
quelle ces  vents  soufflent ,  si  Ton  songe  à 
l'étendue  des  mers  sur  lesquelles  ils  exer- 
cent leurs  ravages ,  sans  que  rien  puisse 
s'opposer  à  leurs  progrès  ou  résister  à  leur 
furie. 

Sur  les  sept  heures  du  soir ,  nous  décou- 
vrîmes de  loin  le  cap  Flattery,  ainsi  nommé 
par  le  capitaine  Cook  lorsqu'il  Iç  vit  pour 
la  première  fois.  Il  nous  restoic  au  sud-est- 
xAÎ-est,  à  six  lieues  de  distance.  Ce  cap  git 
par  les  4^  degrés  5  minutes  de  latitude 
nord  y  et  par  les  235  degrés  3  minutes  de 
longitude  Est  de  Greenwicli.  Il  y  avoit  dans 
nos  calculs  une  très-légère  différence,  mais 
nous  consentons  à  mettre  l'erreur  de  notr« 
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^788.     côté.  Nous  cUsiiîigiiCi'uesranssî  de  trèspr^j 
|u,\9.     J^  villiij^e  ç)c  Classçt,  si;ij(6  s^r  ^^yi. rocher 
^     très,  -  hiint  et  très  •  r sqarpé  ,  au  bartl  de  la 
^er,   Qu()i(|ue   te   viil^igÇ    parût  avpli    unç 
grande  çienduc ,    nous   ne    vîmes   venir  ù 
-  ïjous  (pj'un  seul  canot,  ]v  rant  irçnte  hom- 
mes vt^îUis  de  p.^aux  do  loutres  de  m-r. 

La  côte,  depuis  le  cap  F/altcry ,  noua 
parut  alors  s'ciendre  au  lui  li;  tt  nousiîmes 
de  vains  effrrts  pour  découvrir  qvehjue 
cariai  ,  queiqu'entiée  où  l'on  pût  espérer 
de  trouver  un  ûûr  abri.  Cette  partie  de  li\ 
côte  éioit  bordée  dâ  rochers  ,  et  l'on  ap- 
porcevoit  plusieurs  brisans  à  la  Iciuteur  de. 
Classet  ,  çnvirca  à  un  demi  -  mille  de  dis- 
tance.  ' 

JutUef.  -^  '^  pointe  du  Jour ,  nous  poursuivîmes 
Marc'i  notre  route.  Le  cap  Fluttery  couroifc  alors 
^  nord  nord  -  ouesl  ;  car,  pendant  la  nuit^ 
nous  avions  été  pons5^és  vers  le  midi.  Le 
tomps  paroissoit  Tort  incertain  ;  et  nous 
avions  nn  vent  violent  d  ouest  sud -ouest 
qui  sou'floit  dp  près  sur  la  côte.  A  sept 
lien I  es  ,  la  baie  de  QuecrJiytlie  s'offrit  à 
notre  vue  ;  et  nous  y  en i rames  avec  ce  sen- 
timent d'horreur  que  procUiisoit  naturelle- 
iç^eat  efl.  nous  ^  comme  pu  le  concevra  sans 
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perne  ,  cette  Irîsie  réflexion   que  nous  np- 
procliioiis  du   pays  où  les   personnes  (jne 
portoit  la  clialoiifue  du  yalsse.^u  M  Aigle  ln%' 
périaltt volent  péri  j.  et  des  barbares  qui' les 
avoicnt  massacrés  (i).  •.>.:>  i,,,  i,  ......^.  .jy  j:; 

A  inosure  que  nous  faisions  voilc&le'long 
de  la  cote  j  nous  ajipcrcevions  !a  petite  ri- 
vière et  l  îiiî  de  Qiicenhyihe.  Mais  le  temps 
devint  tout-Vcanp  si  lénéôreax  qu'à  peine 
pùrnfs-ii.'îus  dis  inguer  la  terre  dont  nous 
n'étions  pourtant  qu'à  environ  quatre  miileSé 
Nons  ne  vîmes  ni  canots  ni  habitans  :  un 


SI 


lence  eitVayint   ici^noit  autour  de 


nous. 
Mais  quoique  les  ténèbres  dont  le  ciel  étoit 


couvert  den  basse tit  a  notre  vue  le  vulage 
de  Qucenliytlie  ,  nous  juiines  C!q>oud<irit 
découvrir  tiès  -  distir» clément  la  ville  de 
Quee/witeii ,  (\u\  en  est  éloignée  d'à-peu- 
prcs  sept   Ou  huit   mil  es.   £Ue  est   située 


.#f 


(1)  Le  Ipcteur  se  rappellera  les  rireonstaures  de  cet 
horrihle  assassinat.  Je  les  ai  rapportées^  dans  le  co.n- 
çiencement  de  ce  volume.  Quel  houime  scnài'jle  nVAt 
pas  frissonné  d'horrenr,  comme  notre  voyageur,  en, 
approchant  du  lieu  où  des  concitoyens  et  des  frère$ 
avoient  été  aussi  cruellement  é;;ornés  ?  à 

i    .  Mçîe  du  Traductcurj, 
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17W.    sur  un  rocher  de  hauteur  perpendiculaire; 

liiiliet  et  joint  à  la  terre-ferme ,  qui  n'est  par-tout 
qu'une  vaste  forêt ,  par  une  chaussée  étroite 
et  imprenable  de  vingt  pieds  de  haut.  Nous 
apper(^ûmcs,  à  l'aide  de  nos  lunettes  d'ap- 
proche ,  un  grand  nombre  de  maisons  dis- 
persées ç^à  et  là  sur  la  surface  du  rocher. 
£n  avançant ,  nous  vîmes  l'île  de  ia  Des- 
traction,  à-peu-près  à  un  mille  de  distance. 
£lle  est  située  dans  le  milieu  de  la  baie  , 
et  se  trouve  éloignée  du  continent  à  la  dis- 
tance d'environ  deux  milles.  Elle  est  basse 
et  plate.  On  n'y  remarque  pas  un  seul  ar- 
bre. Elle  nous  présenta ,  au  reste,  un  spec- 
tacle agréable  et  bien  extraordinaire  pour 
nous  y  celui  d'un  espace  considérable  tout 
couvert  de  verdure.  Elle  nous  parut  en"!- 
ronnée  de  brisans  sur  lesquels  les  flots  de  la 
mer  rouloient  avec  fracas,  soulevés  par  le 
vent  de  sud  -  ouest.  Dans  cette  position , 
nous  avions  dix  brasses  d'eau  sur  un  fond 
de  vase. 

Vers  onze  heures,  le  vent  sauta  au  sud- 
ouest,  ce  qui  obscurcît  le  temps,  et  nous 
amena  de  la  pluie.  Nous  nous  trouvâmes 
complètement  affalés  sur  la  côte,  c'est-à- 
dire  y  dans  une  situation  que  nous  aurions 


(  >55) 
folontiers  ëvitde,  s'il  eût  dépendu  de  nous.' 
Péjà  une  houlle  effroyable  rouloit  dans  la 
baie ,  et  nous  annonçoit  les  obstacles  que 
nous  ëprouverions  à  jetter  Tancre,  sur-tout 
si  le  vent  venoit  à  souffler  de  sud  -  ouest. 
Car  il  exerçoit  alors  ses  rarages  sur  la  terre 
qui  se  trouvoit  au  midi  dans  une  direction 
telle,  qu'en  prenant  la  route  sud  est,  noua 
n'en  aurions  pu  doubler  la  moindre  parties 
D'im  autre  côté,  nous  ne  pouvions  espérer 
de  doubler  la  terre  à  l'ouest,  à  cause  de 
l'horrible  soulèvement  des  flots  occasionné 
par  le  vent  d'ouest*  .Jr.n-  ». 

£n  cet  état ,  nous  préférâmes ,  comme  la 
meilleure  route  que  nous  eussions  à  tenir, 
de  gouverner  sud-sud -est  jusqu'à  midi.  A 
cette  heure ,  quoique  nous  ne  fussions  qu'à 
un  demi-mille  de  la  côte,  nous  nous  vîmes 
#bligés  de  virer  vent  devant ,  et  de  porter 
à  l'ouest-nord- ouest.  La  sonde  rapportoit 
de  quinze  à  dix  -  huit  brasses  près  de  la 
terre, qui  étoit  couverte  de  bois  jusques  sur 
le  bord  de  la  mer.  Nous  remarquâmes  ,  au 
reste,  que  la  côte  n'étoit  pas  très-escarpôe, 
et  distinguâmes  çà  et  là  quelques  morceaux 
de  terre  incultivés  et  sablonneux.  ^ 

ÎTous  fîmes  alors  force  de  voiles ,  attendu 


Juillet. 


»7^3«    qie  la  vîolence-cliçayQnts  rodoùliloît  :  non» 
JfoiHèt.    jè'osanies  pas.  même  prendre   un  ris  à  la 
**^         voile  de  lintis..  De  iplus,  Jo  temps  étoit  si 
couvert  que  nOPS  ne  pouvio?:s  pas  distin-i 
gucT  les  objets  à  tan  mille  de  distance  de 
l'avant  du  vaisseau.  Nous  pensâmes ,  cpioi 
qu'il  en  soit,  que  nous   îeri:ons>en  état  de 
^o^t?  1er  l'île 'de  la  Destmctian  ,  et  conti- 
nuâmes de  £flire  do  la  voile  en  suivant  cette 
youte  {nour  éviter  les  dangers  qui.  nous  me- 
n^oient.  Mais  ,  à  une  heure,  le  temps  s'é- 
çlairçit  un  moment  >  et  nonS-  apper^umes 
l'île  à  un  point  sous  le  vent  de  notre  vais- 
seau, à  environ  un   mille  et  demi  de  dis - 
^nce.   La   mer  ,  très  -  grosse,  alors,  nous 
çliassoit  de  tiès-près  sur  la  cote.  -'* 

j^Il  ne  nous  restoit  rien  de  mieux  a  faire 
<|u'à  jetter  l'ancre  ;,  nous  nous  disposâmes 
donc  à  mouiller  dans  l'endroit  le  plus  sau-* 
vage  ([ue  l'on  ait  jamais  vu,  et  où  nous 
étions  moralement  certains  que  notre  ancre 
ne  pourroit  pas  tenir  ,  quoique  ce  lût  un 
fond  de  vase  molle,  attendu  la  violence 
avec  laquelle  les  flots  de  la  mer  s'y  amon- 
celoient. 

T  lie  étoit  notre  situation  :  le  sentiment 
iaô  i'tUfrqiuse  détresse  où  nous  étions  pl«ar 


g(5s  redoubloit  par  cette  rëflexîon  que  nom    iyt9. 
nous  trouvions  sur  une  côte  où  nos  infor-    j«u:el 
tunes  compatriotes  avoieut  été  immolés  à 
îa  barbarie  des  hommes  l'ëroces  qui  l'habit 
toient.  Dix  minutes  pouvoient  décider  de 
norre  sort.  Mais  lu  Providence  veiUoit  sur 
nous  :  le  vent  sauta  tout-à-coup  au  sud-sud-  ' 
est  ;  ce  qui  nous  procura  Je  moyen  de  virer 
vent  devant,  et  de  nous  éloigner  de  la  côte 
avec  les  écoutes  largues ,  et  l'heureuse  pers- 
pective  de  gagner  le  large  avant  la  nuit.  Je 

crois,  certes,  qu'il  n'y  a  voit  pa£  à  bord  una 
seule  personne  dont  l'esprit  n'eût  été  frappé 
de  la  triste  penaée  qu'il  jrouvoit  devenir 
Victihiie  des  cannibales  de  Qucmhythe^ 
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CHAPITRE     XV. 

I^os  progrès  le  long  de  la  côte, T>ê' 

couverte  de  la  baie  de  Shoal-  fVater , 
inaccessible  aux  vaisseaux  ^-'■^Les  na* 
turels  'Viennent  nous  trouver,  — -  Lteur 
délicatesse  dans  leur  trafic  avec  nous* 
—  Quelques  détails  sur  ces  naturels.  — 
Continuation  du  voyage,  —  Baie  de 
Déception. — Différence  qui  existe  entre 
la  véritable  situation  de  cette  côte  et 
les  cartes  de  l'Espagnol  Maurelld  — — 
Magnijîque  aspect  du  pi  lys.  — Nous  paS' 
sons  la  baie  de  Quicksand  et  le  cap 
Look  '  Ont.  —  p^iîe  de  trois  rochers  re- 
marquables. —  Nous  cessons  d'avancer 

au  midi. Plan  de  la  route  que  nous 

nous  proposons  de  tenir  par  la  suite. — 
Connoissance  que  nous  parvenons  à  ac' 

quérir  de  cette  côte. Parties  que  le 

capitaine  Cook  n'avoit  pas  reconnues , 
visitées  par  nous. — Motifs  pour  retour- 
nerau  nord.'— 'Nous  poursuivons  la  routs 
au  nord. — Nous  voyons  de  nouveau  le$ 


II 
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détroits  de  Jean  de  Fuca,. Mouillage     1788» 

dans  le  port  EJjingham,  —  Description    J^àlkt. 
de  ce  port,  -—   ^ous  voyons  quelques 
ardmaux  marins ,  etc»    * 
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JuA  malheureuse  destinée  des  personnes 
qui  composoient  l'équipage  de  V Aigle  Im» 
pénal  étoit  la  seule  pensée  dont  nos  gens 
fussent  préoccupés.  Comme  ils  se  trouvoient 
précisément  sur  la  même  côte  où  cet  acte 
de  la  plus  féroce  inhumanité  avoit  été  com- 
mis ,  la  crainte  d'une  mort  aussi  misérable 
étoit  le  sentiment  le  plus  généralement  ré- 
pandu parmi  eux.  Ils  ne  s'entretcnoient  que 
de  ces  ilées  ;  et  elles  avoient  une  telle  in- 
fluence sur  leurs  esprits  qu'elles  mirent  le 
vaisseau  en  danger  de  sa  perte,  ainsi  que 
je  le  rapporterai  ci-après. 

Nous  continuâmes  de  porter  en  mer  pen- 
dant toute  la  soirée  du  premier  juillet.  A 
minuit  ,  persuades  que  nous  avions  suffi- 
samment gagné  le  large  ,  nous  virâmes  venl 
arrière ,  et  courûmes  de  nouveau  sur  la 
terre.  A  ime  heure  du  matin,  le  vent  sauta 
à  l'ouest- sud-ouest ,  ce  qui  nous  fit  espérer 
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Ï7S8.    un  temps  assez  £ivnr.'i!)'e   pour  que  rtolis 
Juillet,    pussions  continuer  «le  rcconnoî're  la  côte. 

Mercredi    '   Le  2  ,  à  Sept  heures  dit  matin  ,  nous  re- 
*•       vîmes  la  terre,  tl'.e  nous  restoit  ii  Test,  à 
sept  lieues  tle  distance  ,  et  nous  parut  être 
un  peu  au  midi  et  à  l'est  de  Queenhythc» 
,  Elle  avoit  la  forme  d'une  selle  ,  ce  qui  la 

réndôit  très  -  rcinarquable  ;  aussi  la  partie 
que  nous  npperçûmes  recrut -elle  de  nous 
le  nom  de  montagne  de  là  Selle.  D'après 
notre  calcul ,  elle  glsôit  par  lés  éfi  degrés 
3o  minutes  de  latitude  nor  1 ,  et  les  235 
degrés  20  minutes  Est  de  Gieeinvicli.  Nous 
îa  serrâmes  du  plus  près  (ju'il  nous  fut  pos- 
sible :  il  nous  parut  bientôt  que  c'éto't  la 
pointe  la  plus  méridionale  que  nous  avions 
apperçue  la  veiile ,  de  Xîle  de  la  TJésiruC' 
tlon.  Le  vent  repassa  de  nouveau  au  sud- 
sud-est  ,  et  fit  évanouir  toittes  les  espérances 
que  in3ns  avions  conçues  de  voir  un  temps 
f'avordble.  Une  brume  épaisse  accomp.ignée 
ile  grosses  [>luies  nous  ob  igea  de  virer  vent 
devant  i  et  de  porter  de  nouveau  vers  la 
pleine  mer. 

Le    mauvais   temps   ^wrçi  pendant    toute 
celle  journée.  La  mer  grossissoit  sur  nous 
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du  côlé  de  l'ouest ,  ce  qui  mit  en  grand     j^gg^ 
danger  la  chaloupe  que  nous  avions  tou-    Juillet, 
jours  touée  en  arrière  depuis  notre  départ 
de  Ventrée  du  Roi  George.  Il  étoit  donc 
impossible  que  nous  hasardassions  d'appro-       i 
cher  de  la  terre  sans  courir  le  plus  aftreux 
danger.    D'ailleurs ,  nous  touchions  à  un 
changement  de  lune ,  époque  à  laquelle  nous 
avions  toujours  observé  que  ces  mers  étoient 
fécondes  en  tempêtes.  En  conséf[uence,  nous 
fîmes  force  de  voiles  pour  parvenir  à  une 
bonne  distance   de   la  terre  ;  c'était  pour 
nous ,  en  ce  moment ,  un  objet  de  la  plus 
grande  importance. 

le  3  ,  à  midi ,  nous  eûmes  un  rayon  de 
soleil.  La  latitude  nord  étoit  de  /^j  degrés 
46  minutes.  Le  vent  passa  au  sud- ouest. 
Nous  en  proiitâmes  pour  virer  vent  devant 
et  gouverner  sud  -  sud  -  ouest ,  en  courant 
sur  la  terre.  Nous  étions ,  en  ce  moment,  à 
environ  vingt  lieues  de  distance  du  cap 
Flattery. 

Pendant  la  nuit ,  le  temps  se  calma   et  -.     ... 
fi'éclaircit.  Le  4  >  Is  vent  sauta  au  sud-est  :        4. 
nous  virâmes  vent  devant  une  seconde  fois, 
et  gouvernâmes  à  l'est-nord-cst  pour  nous 
rapprocher  de  la  terre.  Nous  continuâmes 
Tome  II,  JL 
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178S.  ainsi  notre  route  jusqu'à  six  heures  du  soir 
que  nous  apperçûmeB  la  terre.  Elle  couroit 
de  nord  en  nord-est.  Dans  la  partie  nord , 
elle  ëtoit  extraordinairement  élevée ,  et  cou- 
~yerte  de  neige.  Nous  donnâmes  à  cette 
montagne  le  nom  de  Mont  Olympe  y  à  cause 
de  sa  position  remarquable  et  de  sa  prodi- 
gieuse hauteur.  D'après  notre  calcul ,  elle 
git  par  les  é^^j  degrés  10  minutes  de  latitude 
nord,  et  les  235  degrés  de  longitude  Est 
de  Greenwich.  Dans  la  partie  nord- est,  elle 
s'étendoit  jusqu'à  une  pointe  placée  par  les 
47  degrés  eo  minutes  de  latitude  nord  de 
notre  estime.  Nous  continuâmes  de  courir 
sur  la  terre  pendant  la  nuit  j  avec  une  jolie 
brise  de  sud-est  ;  et  le  5,  au  lever  du  soleil, 
la  terre  nous  restoit  de  nord-quart-oucst  à 
Test-quart-nord.  Nous  nous  trouvions  alors 
à  douze  lieues  de  la  côte  ;  d'où  il  résulte 
que ,  pendant  la  nuit ,  nous  avions  essuyé 
un  fort  courant  qui  nous  avoit  considéra* 
blenient  éloignés  de  la  terre. 

Une  observation  faite  à  midi  donna  4/1 
degrés  1  minute  de  latitude  nord,  et  les 
hautes  montagnes  que  nous  avions  vues  la 
Teille  nous  restoient  à  l'est-nord-est,  à  septl 
Ueues  de  distaace.  Nous  pouvions  être  à« 
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peu-près  à  quatre  lieues  de  la  côte  qui  tlûtis     17^9* 
parut  courir  dans  la  direction  d^est*sudest    Juillet. 
et  d'oucst-nord-^uest.  Nous  y  découvrîmes 
bientôt  dans  cette  même  direction  une  vaste 
entrée  ou  ouverture. 

Vers  deux  heures,  nous  étions  à  deux 
milles  du  rivage  que  nous  côtoyâmes.  Nous 
ne  vîmes  par  -  tout  qu'une  immense  forêt  : 
nulle  trace  d'habitans.  La  terre  étoit  basse 
et  applatie  :  la  sonde  rapportoit  de  quinze 
à  vingt  brasses  sur  un  fond  de  sable  dur. 
A  mesure  que  nous  gouvernions  vers  la 
pointe  basse  qui  formoit  une  partie  de  l'en- 
trée dans  la  baie  ou  canal ,  nous  diminuâmes 
d'eau  par  degrés  jusqu'à  six  brasses.  Nous 
vîmes  alors  des  brisans  qui  s'étendoicnt  ^  ^ . 
tout -à  fait  en  travers,  de  sorte  que  celte 
partie  sembloit  inaccessible  aux  vaisseaux. 
Nous  nous  éloignâmes  sur  le  champ  de  la 
côte  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  regagné 
la  profondeur  de  seize  brasses.  Nous  don- 
nâmes à  cette  pointe  le  nom  de  Pointe 
basse  f  et  à  la  baie  ,  celui  de  baie  de  Shoal* 
Water  (1)»  Un  cap  élevé  et  saillant  qui  for- 

(1)  Ce  qui  signifie  eau  de  bas-fonds.  Le  Yoyageur 
ft  eu  rintention  de  donner  à  Ctttte  partie  de  la  m«r  uft 
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1788.     moit  l'autre  entrée ,  fut  pareillement  nommé 
Juillet,    çfip  Shoal'Water,  Nous  estimâmes  que  ce 
cap  étoit  situé  par  les  46  degrés  47  minutes 
de  latitude  nord  ,  et  les  ^35  degrés  1 1  mi- 
nutes de  longitude  Est  de  Greenwich. 

Il  y  avoit  une  trop  grande  distance  de 
la  Pointe  basse  au  cap  Shoal-Water  pour 
que  ,  dans  la  position  où  nous  étions  ,  nous 
pussions  faire  avec  succès  la  moindre  ob* 
servation.  Les  bas -fonds  sembloient  s'éten- 
dre d'un  rivage  à  l'autre.  Mais  lorsque  nous 
fûmes  à  moitié  chemin  ,  nous  nous  en  rap- 
prochâmes de  nouveau ,  dans  le  dessein  de 
découvrir  s'il  ne  pourroit  pas  se  trouver  un 
canal  près  du  cap.  Nous  portâmes  donc  vers 
l'embouchure  de  la  baie ,  et  diminuâmes 
d'eau  jusqu'à  huit  brasses.  En  ce  moment , 
nous  n'étions  pas  à  plus  de  trois  milles  des 
brisans.  Ils  paroissoient  s'étendre  jusqu'au 
cap  ShoaUfVater.  Nous  jugeâmes  de  nou- 
veau qu'il  seroit  prudent  de  nous  en  éloi- 
gner encore.  On  observa  du  mât  de  l'avant 
que  cette  baie  s'étendoit  considérablement 


nom  qui  rappellàt  aux  navigateurs  la  nature  des  dan- 
gers qu'ils  auroient  à  y  courir. 

•   î  ',-.<»•■  ^otc  du  Traducteur, 
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Sans  rîntérienr  des  terres ,  partagée  en  plu*  1788. 
sieurs  bras  ou  branches  ,  tant  au  nord  qu'à  Juillet, 
l'est.  Le  derrière  de  cette  baie  6toit  borné 
par  une  terre  très  -  haute  et  couverte  de 
montagnes  qui  étoit  à  une  grande  distance 
de  nous.  Nous  apperçûmes  au  nord-ouest 
une  entrée  fort  étroite  ,  mais  trop  éloignée 
pour  que  nous  pussions,  même  à  l'aide  des 
lunettes  d'approche  ,  distinguer  si  c'étoit 
une  rivière  ou  une  terre  basse. 

A  voir  cette  côte  déserte  dont  l'aspect 
paroissoit  sauvage  ,  nous  en  avions  conclu 
qu'elle  n'étoit  point  habitée.  Mais  nous  ne 
tardâmes  pas  à  reconnoître  que  nous  nous 
étions  trompés.  Car ,  nous  vîmes  venir 
vers  nous,  de  la  pointe,  un  canot  qui  por- 
toit  un  homme  et  un  jeune  garçon.  En  ap- 
prochant du  vaisseau  ,  ils  nous  montrèrent 
deux  peaux  de  loutres  de  mer.  Nous  tour- 
nâmes donc  de  leur  côté  :  ils  vinrent  alors 
bord  à  bord,  et  prirent  le  bout  d'un  cable  ; 
mais  nous  ne  pûmes  jamais  les  déterminer 
à  entrer  dans  le  vaisseau.  Nous  attachâmes 
alors  à  une  corde  plusieurs  articles  de  peu 
de  conséquence,  et  les  jettâmes  par  dessus 
le  bord.  A  l'instant,  le  jeune  garçon  les  sai- 
sit avec  beaucoup  de  dextérité ,  et  les  remit 
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178S.  entre  les  maîns  de  l'homme  qui  ëtoît  avec 
Juillet,  lui  dans  le  canot.  Celui-ci  attacha  sans  ba> 
lancei  les  deux  peaux  de  loutres  à  la  corde, 
'  et  nous  fit  signe  de  la  main  de  vepir  les 
prendre.  On  les  prit  donc  sur  le  champ,  et 
nous  leur  fîmes  parvenir  à  l'heure  môme 
un  nouveau  présent ,  de  la  môme  manière 
que  le  premier. 

Ces  étrangers  parurent  charmés  au-delà 
de  toute  expression  de  ce  trésor  inespéré. 
Kous  remarquâmes  que,  dans   le  premier 
moment ,  les  divers  articles  qui  le  compo- 
soient  ,  ah^^orboient   toute  leur  attention. 
Mais  leur  curiosité  se  fixa  bientôt  toute  en- 
tière sur  le  vaisseau  ;  ils  en  pàrcouroient 
rapidement  des  yeux  les  différentes  parties, 
et  témoignoient  par  leurs  gestes  une  sur- 
prise et  une  admiration  telles  que  nous  en 
pûmes  conclure  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment que    c'éloit   la   première   fois  qu'un 
pareil  spectacle  s*ôffroit  à  leurs  regards. 
Nous  tâchâmes  do  nous  faire  entendre 
d'eux    en    leur    adressant    quelques  mots 
dans  la  langue  des  naturels  de  Ventrée  du 
Moi  George,  Nous  avions  remarqué  qu'on 
parloit  cette    langue    depuis    Ventrée   jus- 
que» dans  les  terres  de  la  domination  de 
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Tatôotche.  Mais  ils  ne  comprirent  avcu^  1789. 
des  mots  que  nous  prononçâmes  ,  et  nous  Juiller. 
répondirent  dans  un  langage  qui ,  autant 
que  nous  pûmes  en  juger ,  n'avoit  pas  la 
moindre  ressemblance  ,  la  moindre  analo- 
gie avec  aucune  des  langues  que  nous  avions 
entendu  parler  sur  la  côte  d'Amérique. 

En  considérant  leurs  canots  avec  une  at- 
tention plus  particulière, nous  remarquâmes 
qu'ils  dilf'éroient  beaucoup  pour  la  forme 
de  ceux  de  leurs  voisins  plus  reculés  au 
nord.  A  la  vérité ,  quant  à  la  figure  et  à 
rhdbillement^  ces  peuples  avoient  de  la  res- 
semblance avec  les  naturels  de  Ventrée  de 
Nootka  ;  mais  nous  ne  vîmes  sur  eux  au- 
cuns ornemens  qui  pussent  nous  donner  à 
croire  qu'ils  eussent  eu  quelque  communi- 
cation avec  des  Européens.  Cependant , 
l'empressement  qu'ils  avoient  mis  dès  le  pre- 
mier moment  à  nous  montrer  des  peaux  de 
loutres  y  et  la  conduite  qu'ils  tinrent  de- 
puis avec  nous  ,  prouve  ciairement  qu'ils 
avoient  une  idée  du  trafic.  Il  est  plus  que 
probable  que  quelques  -  uns  des  naturels  , 
sujets  de  Tatôotche,  avoient  pénétré  jus- 
ques  chez  ces  derniers ,  et  leur  avoient 
donné  avis  de  l'arrivée  d'étrangers  venu 
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'1788.  parmî  eux,  ponr  faire  le  commerce  des  four' 
Juillet,  nires.  Mais  il  y  a  aussi  toiit  Heu  de  présumer 
que  ce  peuple  forme  une  nation  (lifVéreiUe 
et  absolument  distincte  des  naturels  de 
Ventrée  du  Roi  George ,  du  port  Cox ,  et 
des  domaines  de  Tatootche.  Il  n'est  pas 
non  plus  impOvSsible  que  ces  parages  même 
soient  les  dernières  limites  de  leur  district 
au  nord.  Dans  cette  persuasion ,  nous  eûmes 
un  double  motif  de  douter  que  nous  réus- 
sissions à  trouver  quelqu'abri,  quelque  havre 
ou  port  où  le  vaisseau  j>àt  rester  en  sftreté  , 
tandis  que  les  chaloupes  seroient  occupées 
à  reconnoître  cette  partie  de  la  côte. 

Pendant  le  temps  que  nous  étions  de- 
meurés en  panne  pour  communiquer  avec 
ces  naturels,  le  vaisseau  avoit  dérivé  insen- 
siblement par  le  travers  jusqu'aux  bas-fonds , 
ce  qui  nous  obligea  de  faire  de  la  voile. 
Ces  naturels  dirisièrent  alors  le  canot  dans 
la  baie.  Nous  aurions  vivement  désiré  en- 
voyer  la  chaloupe  pour  sonder  près  des  bas- 
'  fonds ,  afin  de  découvrir  s'il  y  avoit  un  ca- 
.  nal;  mais  le  temps  étoit  si  chargé  de  nuages^ 
•  et  paroissoit ,  en  môme  temps ,  si  peu  cer- 
tain ,  que  ,   dans  le  découragement  où  ces 
considérations  nous  plongèrent,  nous  re- 
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nonçâmes  à  cxëcuter  ce  dessein.  Il  ne  nous     i7^« 
restoit  donc  plus  <|u*à  suivre  le  long  de  la    Jwili«*« 
côte  ,  et  à  tâcher  de  trouver  queUju'endroit 
où  le  vaisseau  pût  mettre  sûrement  à  l'ancre. 
En  conséquence  ,nous  poursuivîmes  not  e 
route ,  et  vers  les  sept  heures ,  nous  n'étions 
pas  à  une  grande   distance  du  cap  ShoaU 
Water.  A  ce  moment ,  nous  revîmes  trAs- 
disiinctement  la  baie  et  les  bas -fonds.  Nous 
avions  seize  brasses  d'eau  sur  un  fond  de 
sable ,  et  la.  terre  s'étendoit  à  l'est-sud  est 
depuis  le  cap  dont  nous  n'étions  guère  éloi- 
gnés que  de  trois  lieues.  La  terre  vers  le 
midi  formoit  comme  des  îles  ;  mais  nous 
attribuâmes  cette   singularité  à  la  brume, 
qui  commençoit  à  devenir  très -épaisse  au- 
tour de  nous.  Dès  que  la  nuit  arriva,  nous 
nous  éloignâmes  de  la  côte^  et  mîmes  à  la 
cape,  en  attendant  le  retour  de  la  lumière. 

Le  matin  du  6 ,  le  temps  ne  nous  parut  Dimanche 
pas  favorable  pour  faire  des  découvertes.  ^* 
Le  vent  sauta  au  nord  ^  et  souffla  avec  fu- 
rie. La  mer  étoit  très-grosse.  Le  cap  ShoaU 
Water  couroit  est-quart-nord  ,  à  six  lieues 
de  distance.  Un  brouillard  impénétrable 
couvroit  la  terre  de  toutes  parts.  Nous  res- 
tâmes donc  en  panne  jusqu'à  neuf  heures 


(  17°  ) 
iTÎd,  ^^6  le  brouillard  se  dissipa  et  nous  laissa 
Jiiiller.  voir  la  terre.  A  mesure  que  nous  en  ap* 
prochions  ,  la  sonde  rapportoit  régulière- 
ment de  quarante  à  seize  brasses  d'eau  sur 
un  fond  de  sable.  A  dix  heures  et  demie 
passées,  nous  étions  à  trois  lieues  d:i  cap 
SkoaUTfater ,  et  le  distinguâmes  parfaite* 
ment.  Nous  réussîmes ,  au  moyen  des  lu- 
nettes d*approclie  ,  à  tracer  la  ligne  de  la 
rote  au  midi  ;  mais  nous  n'y  découvrîmes 
point  d'ouverture  qui  nous  fît  espérer  de 
trouver  quelque  havre.  Un  promontoire 
ëlevé  et  saillant  nous  restoit  au  sud-est,  à 
la  distance  seulement  de  quatre  lieues.  Nous 
forçâmes  de  voiles  pour  le  doubler,  espé- 
rant qu'entre  ce  promontoire  et  le  cap 
tÇ^OâiZ-Z/^iJ^r,  nous  trouverions  enfin  quel- 
que port.  Nous  découvrî. nés  alors  au-delà 
du  promontoire  une  terre  éloignée ,  et  nous 
nous  flattâmes  que  ce  pourroit  bien  être  le 
cap  Saint-Roch  des  Espagnols  ^  près  duquel 
on  assure  que  ces  derniers  ont  découvert 
un  bon  port. 

Vers  les  onze  heures  et  demie  passées, 
nous  doublâmes  ce  cap  à  la  distance  de 
trois  milles.  Nous  voyions  par-tout  la  côte 
Jrès  •  distinctement  \  mais  nous  n'y  apper- 
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çûmes  pas  une  seule  créature  vivante ,  nî  la  178g. 
moindre  trace  d'habitation.  Des  honlles  JviiWct, 
prodigieuses  venoient  en  roulant  se  briser 
sur  la  côte^  et  la  sonde  diminuoit  par  de- 
grés de  quarante  à  sei^ie  brasses,  sur  un 
fond  de  sable  dur.  Lorsqçje  nous  eûmes 
tourné  le  promontoire,  une  vaste  baie  s'of- 
frit à  nos  regards ,  comme  nous  nous  y 
étions  attendus  :  elle  proraettoit  un  bon 
mouillage  ;  en^'ouragés  ]r,r  cette  apparenoe, 
nous  nous  hâtâmes  d'y  pénétrer. 

La  terre  élevée  qui  foruioit  les  limites 
de  la  baie  étoit  à  une  grande  distance  ;  et 
un  pays  plat  et  uni  occupoit  tout  l'espace» 
entre  cette  terre  et  la  baie  dont  la  direction 
étoit  plus  à  l'ouest.  A  mesure  que  nous 
avancions,  nous  diminuions  d'eau,  à  cause 
des  bas -fonds,  jusqu'à  neuf,  huit  et  sept 
brasses.  Nous  vîmes  alors  du  gaillard  par 
proue  des  brisans  ,  et  l'on  observa  du  mut 
de  l'avant  qu'ils  s'étendoient  au  travers  de 
la  baie.  Nous  nous  éloignâmes  donc  de  cette 
côte,  et  dirigeâmes  notre  route  vers  la  côte 
opposée  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  ca- 
nal, ou  si  nous  n'y  trouvei  ions  pas  quelque 
port. 
Nous  donnâmes  au  promontoire  le  nom 
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17^.  àe  cap  Disappo internent  (1),  et  à  la  baîe, 
Jaiikt.  celui  de  baie  de  Déception  (  1  ).  D'après 
une  observation  assez  exacte  faite  à  midi , 
riîe  gît  par  les  46  degrés  10  minutes  de  la- 
titude nord  ,  et  les  a35  degrés  34  minutes 
de  longitude  est^  Nous  pouvons  aujourd'hui 
affirmer  en  toute  sûreté  qu'il  n'existe  pas 
de  rivière  telle  que  celle  qui  se  trouve 
placée  sur  les  cartes  espagnoles  sous  le 
nom  de  Saint-Roch  :  nous  revenions  conti- 
nuellement à  celles  de  Maurelle ,  mais  sans 
en  tirer  le  moindre  éclaircissement  ni  le 
moindre  secours. 

Nous  atteignîmes  alors  le  côté  opposé  de 
la  baie  ,  où  nous  éprouvâmes  les  mêmes 
contrariétés.  Presque  certains  que  nous  ne 
réussirions  pas  à  trouver  un  abri  pour  le 
vaisseau ,  nous  portâmes  vers  un  cap  éloi- 
gné, observant  de  conserver  une  position 
à  deux  milles  de  la  côte. 


(^i)  Ou  Contre-temps. 

(3^  Ou  baie  Trompeuse.  Par  cos  doux  noms  driint 
le  sens  est  à-pmi-pi'ès  le  mcnie  ici ,  le  voyageur  a  con- 
sacré le  souvenir  du  sentiment  péuihlc  qu'il  «éprouva  ti 
CPtte  époque  de  sa  navigation  ,  en  voyant  ses  espé- 

l'itucc^  ainsi  déçues. 

JSolG  du  Traducteur» 
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Au  reste  ,  le  pays  présentoit  un  ae^pect  tySi. 
bien  différent  de  celui  de  la  côte  septen-  JuUletp 
trionale.  Plusieurs  morceaux  de  terre  cou- 
verts de  la  plus  magnifique  vQrdure ,  fixè- 
rent toute  notre  attention.  On  vovoit  la 
terre  s'élever  comme  par  degrés  au  niveau 
des  montagnes  éloignées  ;  elle  étoit  bordée 
par  un  banc  de  sable  blanc  qui  descendoit 
jusqu'à  la  mer.  A  mesure  que  nous  avan- 
cions le  long  de  la  côte,  de  vastes  plaines 
et  des  bois  suspendus  charmoient  la  vue. 
Mais  nous  n'apperçûmes  pas  une  créature 
humaine,  pas  un  seul  habitant  de  la  fertile 
contrée  de  la  Nouvelle- Albion. 

Comme  nous  continuions  ainsi  notre  route 
le  long  de  la  côte  ,  l'observant  de  toutes 
parts  avec  la  plus  grande  attention  ,  nous 
vîmes  par  proue  une  vaste  ouverture  |ui 
réveilla  une  seconde  fois  nos  espérances  , 
et  devint  pour  nous  une  source  nouvelle  de 
disf^races.  Lorsque  nous  tînmes  le  large  ,  le 
vent  souffla  avec  violence  ,  et  une  grosse 
houUe  venue  de  l'ouest  roula  impétueuse- 
ment sur  la  terre.  Vers  les  sept  heures,  nous 
nous  trouvâmes  par  le  travers  de  cette  ou- 
verture, dont  l'embouchure,  à  notre  grand 
chagrin,  étoit  fermée  eniiéi^cment  par  un 
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tyZî.  banc  assez  bas  et  sablonneux ,  presr^u'aa 
Juillet,  niveau  de  la  mer  qui  paroissoit  le  couvrir 
de  ses  flots ,  et  formoit  par  derrière  un  ré- 
servoir considérable.  Au  -delà,  on  décou- 
vrbit  une  vaste  campagne  qui  se  prolon* 
geoit  jusques  dans  un  immense  éloigne** 
ment,  où  elle  étoit  enfin  bornée  par  ds 
hautes  montagnes  qui  lui  servoient  de  li- 
mites. 

Nous  donnâmes  à  la  baie  le  nom  de  6aiâ 
de  Quicksand y  et  au  cap  qui  y  joint,  celui 
de  cap  Grennlle.  Nous  nommâmes  cap 
.Look  Ont  le  cap  que  nous  avions  vu  s'é- 
tendre à  une  grande  distance  vers  le  midi» 
Ce  cap  est  élevé  et  très -saillant  \  il  va  se 
perdre  insensiblement  dans  la  mer.  Envi- 
ron à  deux  milles ,  on  apper<^oit  trois  gros 
rochers  très  •  remarquables  par  \d  ressem- 
blance singulière  qui  existe  dans  la  forme 
de  chacun  d'eux.  Celui  du  milieu  a  comme 
une  arche  pratiquée  dan*  le  centre,  à  tra- 
vers laquelle  nous  découvrions  parfaitement 
la  mer  dans  son  plus  grand  éloignement* 
Ils  attirèrent  toute  notre  attention ,  parce 
que  nous  n'avions  remarqué  entre  le  canal 
du  Roi  George  et  ces  parages ,  aucuns  ro* 
^hers  placés  dans  une  situation  si  apparente 


à  une  pareille  distance  de  la  terre.  Ils  pou-     t7%3, 
voient  bien   être  éloignés   i*un  de   l'autre    Juillet, 
d'environ  un  quart  de  mille.  Nous  les  nora- 
mâmes  /tfs  Trois-Frères. 

Vers  hui*:  heures  du  soir,  nous  nous  trou- 
vâmes à  trois  lieues  du  cap  Look  Out. 
D'après  notre  calcul ,  il  git  par  les  ^5  de- 
grés 3o  minutes  de  latitude  nord ,  et  les  235 
degrés  5o  minutes  de  longitude  Est  de 
Greenwich.  Nous  fûmes  alors  convaincus 
qu'il  n'y  a  voit  point  d'ouverture  entre  le 
cap  et  la  baie  de  Quicksand, 

Comme  nous  n'avions  encore  éprouvé 
que  des  motifis  de  découragement ,  nous 
nous  déterminâmes  ici  à  abandonner  toute 
espèce  de  recherche ,  et  renonçâmes  à  avan- 
cer vers  le  midi  :  en  conséquence ,  nous 
serrâmes  le  vent,  afin  de  nous  diriger  de 
nouveau  vers  le  nord. 

Notre  intention  étoit  de  faire  voiles  vers 
la  grande  baie  ou  entrée  que  nous  avions 
dépassée  le  lendemain  même  de  notre  dé- 
part du  Vort  CocCf  et  d'où  un  grand  nombre 
de  naturels  étoit  venu  nous  trouver.  Il  est 
vrai  que  cette  baie  avoit  été  déj^i  visitée  par 
le  vaisseau  \ Aigle  Impérial ,  et  que  nous  y 
gvioas  trouvé  un  bon  mouillage.  Nous  nous 
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V783.  proposions  de  faire  partir  la  clialonpe  (\c 
Juillet,  cette  baie  pour  aller  reconnoître  les  dé- 
troits,  et  déterminer  d*une  manière  bien 
précise  si  les  naturels  qui  les  habitent  for- 
ment un  peuple  absolument  distinct  de  ceux 
de  Ventrée  de  Nootka,  -,    ;     i 

Nous  étions  alors  parvenus  à  acquérir 
une  connoissance  assez  étendue  de  la  côte 
d'Amérique ,  depuis  Ventrée  du  Roi  George 
jusqu'au  cap  Look  Ozz^,  c'est-à-dire,  depuis 
les  45  degrés  3/  minutes  de  latitude  nord , 
jusqu'au  49^  degré  89  minutes ,  aussi  de  la- 
titude nord.  Non -seulement  nous  avions 
reconnu  toutes  les  parties  d'une  côte  dont 
le  mauvais  temps  avoit  empêché  le  capitaine 
Cook  d'approcher,  mais  encore  nous  nous 
étions  assurés  positivement  de  l'existence 
des  détroits  de  Jean  de  Fuca  qui  récla- 
moient  de  notre  part  une  nouvelle  atten- 
tion. Nous  eussions  vivement  souhaité  pou- 
voir continuer  nos  recherches  vers  le  midi, 
au  moins  ,  jusqu'au  ^1^  degré  de  latitude, 
où  l'on  prétend  que  le  capitaine  Caxon  avoit 
découvert  un  excellent  mouillage.  Mais  la 
saison  étoit  déjà  si  fort  avancée  que  si  nous 
eussions  fait  de  pareils   progrès   dans   le 

mddi . 
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midi ,  il  nous  eût  ëté  impossible  de  revenir  \'fl%i 
à  Ventrée  du  Roi  George  ayant  les  vents  Juillcu 
d  equinoxe  ;  époque  de  Tannée  d'autant 
plus  redoutable  pour  nous  sur  cette  côte  » 
que  nous  ne  connoîssions  pas  de  port  ab. 
nous  pussions  chercher  un  abri  contre  la 
violence  de  ces  vents.  Ajoutez  qu'il  nous 
restoit  toujours  un  sentiment  bien  naturel 
d'inquiétude  et  de  crainte  sur  le  sort  du  dér 
tachement  que  nous  avions  laissé  à  Nootkai 
Il  pouvoit  avoir  besoin  de  notre  secours  t 
nous  prévoyions  diverses  circonstances  qui 
pouvoîent  lui  faire  désirer  ardemment  notre, 
retour  ,  au  moins  avant  le  mois  de  septem- 
bre. D'ailleurs,  si  nous  eussions  continuée 
notre  route  vers  le  midi,  nous  nous  serions; 
trouvés  ,  par-là  même ,  forcés  de  renoncer 
à  reconnoître  le  détroit ,  attendu  que  le 
mauvais  temps  auquel  nous  avions  tout  lieu 
de  nous  attendre  dans  notre  retour,  pou- 
voit, selon  toutes  les  probabilités,  en  pro- 
longer le  terme  jusques  vers  le  milieu 
d'août.  Il  étoit  rare  qu'il  s'écoulât  trois 
jours  sans  que  nous  eussions^  ou  du  bronU^ 
lard  ou  de  la  pluie. 

Les  vents  d'équinoxe  soufflent  avec  uite  * 

terrible  violence  sur  la  cote  d'Amérique,  et 
TomelL    .  M 
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■1788.  ^  font  sentir  assez  or<linaîreinent  du  10  au 
Juillet.  i5  f^  sepîeœbre.  :  Nous  craignions  donc 
qu'ils  nous  chassasscn,t  loin  de.  la  côte  , 
qu'ils  nous  obligeassent  peut  -  être  à  gou- 
verner vers  les  îles  Sandmc/z ,  et ,  par  con- 
séquent, à  laisser  le  détachement  que  nous 
avions  à  Nootka^  expocé  à  tous  les  malheurs 
CO^nme  à  tous  les  Jangers.  ,  -jtiuiùtwpiH 
-  ,yT.el'es  furent  les  raisons  qui  nous  déter- 
minèrent à  retourner  au  nord  ,  et  à  tenir 
Ventrée. du  ^lol  George  ouverte  ,  à  tous  évé' 
ïieuiens ,  quelques  pussent  être  et  les  vents 
et  la  disposition  du  temps.  Ce  qui  rendoit 
aussi  cette  mesure  essentielle ,  c'est  qu'il 
étolt  déjà  convenu  expressément  que,  le 
20  septembre ,  un.  des  vaisseaux  quitteroit 
la  côte  d'Amérique  pour  retourner  en  Chine. 
Mais  avant  que  cçrtc  partie  de  notre  expé- 
,.cliûon  put  avoir  lieu,  il  flilloit  éjuiper  com- 
plètement le  nouveau  vaisseau ,  et  le  lancer 
à  la  mer  ;  il  falloit  avoir  fabriqué  près  de 
trois  mille  brasses  de  cordages ,  travail  qui 
€xigeoit  un  plus  grand  nombre  de  personnes 
que  celui  dont  l'équipage  étoit  composé. 

ILundî         Le  7,  au  lever  du  soleil,  nous  apperçûmos 

7*       le  cap  Look  Ont  y  restant  à  Tcst-quart-sud, 

à  douze  lieues  de  distance.  A  midi,  notre 
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-ïatîÉuclç  yiorcl  ëtoît  dé  ^5  (Icgrés  1 2  -minutes ,     178*. 
et  la  variation  du  cotripas  doiina  seulement    Juill^ 
16' degrés  aoi  minutes  de  long^itude  Est.    -t 
'  Nous  ne  revîities  point  la  terre  jusqu'au 
ïo  juillet.  Ce  jour,  sur  le  midi,  nous  dis- 

^tinguames  la  partie  clevce  qui  forme  Li  côte 
orientale  des  détroits  de  Jean  deFuca; 
et, au  coucher  du  sbl&il,  nous  découvrîmes 
le  cap  le  plus  oriental  de  la  griande  entrée 
qui  se  trouve  près  du  Port  Cooo*  Nous  lui 
donn âmes  le  nom  de  'CâCp  Beaié  j  il  couroit 
nord  -  quart  «- est  /  à  dix  lieues  de  distance, 
la  variation  au  compas  ëtoit ,  en  ce  mo- 
ment, de  iS  degrés  3o  minutes  de  longitude 

Le  lï,  dans  la  matinée,  nous  nous  trou-  VeniIre<K 
\âmes  à  la  hautieur  de  remboucliure  de  n» 
celte  entrée.  Elle  nous  parut  d'une  vaste 
étendue,  mais  peu  profonde.  Presque  dans 
le  milieu  ,  on  distinguoit  plusieurs  îles  très- 
élevées ,  et  bien  boisées.  Nous  envoyâmes 
la  chaloupe  à  la  découverte  d'un  mouillage, 
et,  vers  les  onze  lieures  ,  elle  revint  nous 
indiquer  un  port  très  -  commode  et  très- 
erand ,  formé  par  un  certain  nombre  d'îles. 
Inous  nous  dirigeâmes  vers  ce  port ,  et  y 
jetiames  l'aaçre ,  à  la  profondeur  de  huit 
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-^tytS,  brasses  d'ean ,  sur  un  fond  de  yase^  parfaité- 
JuiUjst.  ment  à  l'abri  des  vents  et  àes  fureurs  de  la 
XQer.  Des  naturels  se  rendirent  £ur  le  champ 
«n  grand  nombre  auprès  de  nous  dans  leurs 
^, .  '  canots,  et  nous  apptirtèrent  du  poisson  en 
abondance  ,  tels  que  du  saumon  ,  de  la 
truite  ,  des  ëcrevisses ,  et  d'autres  poissons 
à  coquille  avec  une  forte  provision  d'oi- 
gnons et  de  diverses  graines.  Ces  niiturels 
renoient  d'un  village  considérable ,  situé  sur 
le  sommet  d'une  très-haute  montagne.  Nous 
donnâmes  au  port  le  nom  de  Port  Effin- 
gham ,  en  l'honneur  du  noble  lord  décoré 
•de  ce  titr£  (i)« 


(t)  J^aime  à  penser  que  des  talens  utiles  ,  que  de» 
vertus  )  sur- tout ,  ont  rendu  le  lord  E^ngham  digne 
du  souvenir  honorable  par  lequel  notre  voyageur   a 
immortalise  «on  nom.  Mais  j^aurois  désiré  que  le  capi- 
taine Meares^  qui  paroit  d^ailleurs  un  homme  judi- 
cieux y  au  lieu  de  se  contenter  de  rappeller  un  titre  de 
noblesse)  ce   qui   suppose  un    esprit  ébloui    par  Iss 
grandeurs  )  nous  eût  appris  par  quels  services  rendus  à 
la  navigation ,  aux  sciences ,  à  ^humanité  ,  ce  lord  a 
snérité  la  mention  qiiUl  en  a  faite  à  cette  époque  de  ses 
-voyages.  On  ne  s^étonnera  jamais   de  voir  les  noms 
■glorieux  des  Ansonf  des  Bougainville^  des  Cook^  dej 
%APeyrouse^  des  Entrecasteaux  rappelles  sans  ccsst 
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Le  12  ,  les  voiles  et  les  mannsuyres  coo-  178K 
Tantes  furent  démarrées  :  cm  envoya  à  terre  Juillet. 
un  détachement  chargé  de  faire  de  l'eau  ,  Samed» 
et  le  reste  de  l'équipage  fut  employé  aux 
diverses  occupations  qu'exigeoient  les  be- 
soins du  vaisseau. 

Cette  entrée  avoit  été  visitée,  en  17^7» 
par  le  capitaine  Barclay ,  commandant  I9 
vaisseau  X Aigle  Impérial ,  qui  lui  donna 
son  nom.  Elle  a  une  étendue  considérable  , 
et  contient  plusieurs  îles  dispersées  çà  et 
là,  et  entièrement  couvertes  de  bois.  Sur  là 
terre  -  ferme  ,  on  distingue  de  grands  vil- 
lages ,  très  peuplés  ,  et  qu'arrosent  de  petits 
ruisseaux  où  l'on  prend  du  saumon  en 
abondance.  Lorsque  ce  poisson  est  préparé 
avec  les  soins  nécessaires,  les  naturels  en  font 
leur  principale  nouiiiture  pendant  l'hiver. 

Le  port  est  a'sez  vaste  pour  contenir  cent 
voiles.  Sa  positiu  n  est  tellement  avantageuse 
que  ces  vaisseaux  y  seroient  à  l'abri  de» 
plus  furieuses  tempêtes.  Le  mouillage  y  est 


i 


par  les  navigateurs  qtii  suivront  leur»  traces  :  mai»  y 
dans  un  siècle  éclairé  ,  les  dignités  ou  les  titres  ne 
feuvent  plu&  être  l'objet  des  hommîiges  des  écrivains, 

Note  du   Traducteur, 
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1788.     aussi  irès-ban  y  c'est  uqe  vase  molî.3  ;  l'ai- 
'^'?f^*''    guade  est  également  très-cogmiode. 

^  Dans  notre  passage  du  cap  Look  Oui  art 
Part  Effnghant  ,  nous  vîmes  un  très- grand 
nombre  de  loutres  de  mer  qui  se  jouolent 
dans  Tcau  avec  leurs  petits  ;  mais  à  l'appro- 
che du  vaisseau,  elles  disparurent.  Nous 
passiimes.  une  fois  ou  deux  à  quelques  verges 
de  plusieurs  d'cntr'elles  qui  dormoîcnt  sur 
le  dos  au  milieu  de  la  mer.  Nous  les  prîmes 
d'abord  pour  des  morceaux  de  bois  flottant 
jusqu'à  ce  que ,  réveillées  par  le  bruit  du 
vaisseau,  elles  se  plongèrent  à  l'insiant  sous 
les  flots.  Nous  vîmes  aussi  plusieurs  baleines 
de  l'espèce  des  spermaceîi,  un  grand  nom- 
bre de  veaux  de  mer ,  et  beaucoup  d'autres 
animaux  marins  de  forme  monstrueuse.. 
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CHAPITRE    XVI. 


JuiUeo. 


AW.ç  prenons  possession  des  détroits  de 
Jean  de  Fiica  au  nom  du  Bol  de  la 
Grande  -  Bretûî>nc.  —  Nous  recevons  hi 
visite  des  naturels. Position  avanta- 
geuse du  vaisseau, La  clialjnfpr  est 

équipée  et  envoyre  en  expéduion.  — • 
Objet  de  cette  expédition..  —  Des  étrau" 
sers  se  rendent  à  bord  du  vaisseau.  — — . 

ci 

Nos    vives  Inquiétudes  au   sujet   de  la 
chaloupe  ;  elle  anive  enfui.  — Motifs  de 
son  retour  précipité.  —  Combat  avec  les 
naturels  des  détroits  de  Jean  de  Fuca  ^ 
et  ses  suites. — Bravoure  de  ces  peuples, 
— Situation  critique  de  la  chaloupe  et 
du  détachement,  —  Progrès  considéra- 
bles vers  les  détroits  de  Jean  de  l'^uca» 
—  Leur  position,  —  On  vient  nous  pro-^ 
poser  d'acheter  des  têtes  d'iioninies,—— 
Découragement  que  produit  cette  offre 
étrange  parmi  les  personnes  de  l'équi- 
page. - —  Vréparatifs  pour  remettre   en- 
mçr,  "^Nous  quiUons  te  Port  Effingham,^ 
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1788. 
Juillet. 


'^'-^  Quelques  détails  sur  ce'  port  et  sur 
Ventrée» — Progrès  da  nouveau  vaisseau» 
'•—  Nos  succès  dans  la  traite  des  four- 
rares,  —  Attentions  de  Maquilla* 
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XL  ne  sera  pas  inutile  d'informer  le  lec- 
teur que  nous  prîmes  possession  des  détroits 
de  Jean  de  Fuca ,  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre, avec  toutes  les  formes  adoptées  en 
pareille  circonstance  par  les  navigateurs  qui 
nous  avoient  précédés. 
Dimanche      I^^e  i3  juillet,  comme  le  vaisseau  occupoit 
^3'       cette  position ,  des  naturels  vinrent  en  grand 
nombre   nous   y  rendse  visite.  Nous  leur 
achetâmes  des  fourrures  de  diverses  espèces. 
Mais  nous   remarquâmes    qu'ils   n'étoient 
point  accompagnés  de  leurs  chefs ,  ni  d'au- 
cune autre  personne  qui  parût  avoir  quel- 
qu'autorité  parmi  eux.  Ils  nous  apportèrent 
aussi  cne  grande  quantité  de  sailimons  qui 
4'emportoient  de  beaucoup ,  pour  la  délica- 
tesse et  le  goût ,  sur  ceux  de  Veiitrée  de 
NoùtKa.  Nous   reçûmes   encore   d'eux   du 
poisdon    à    coquille    en    abondance  ,   luie 
bonne  proyisioa  d'oignons  sauyciges  aussi 
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rafraichîssans  que  salutaires ,  et  des  fruits     178?. 
qu'ils  avoient  cueillis  dans  leurs  boîs ,  toutes    Juillet, 
productions  dont  la  nature  avoit  libérale - 
nent  enrichi  les  diverses  parties  de  la  côte 
où  nous  avions  eu  communication  avec  les 
naturels. 

Nous  étions  alors  au  plus  fort  de  l'étéi 
L'excès  de  la  chaleur  n'empêchoit  pas  que 
le  temps  ne  fût  agréable.  Nous  jouissions 
avec  délices  de  la  douce  influence  de  cette 
charmante  saison.  On  n'appercevoit  pas  une 
seule  trace  de  neige  sur  la  cime  des  mon- 
tagnes dont  l'entrée  étoit  entourée  de  toutes 
parts.  Nous  ne  pouvions  donc  qu'espérer 
d'heureux  momens  pendant  le  court  séjour 
que  nous  nous  proposions  de  faire  dans  un 
endroit  si  tranquille,  et  où  notre  situation 
présentoit  tant  d'agrémens. 

Nous  saisîmes  l'occasion  favorable  qui 
s'offroit  alors  d'envoyer  la  chaloupe  ,  non- 
seulement  reconnoître  les  détroits  de  Jean 
de  Fuca j  mais  encore  prendre,  s'il  étoit 
possible,  quelque  coiinoissance  àeê  natu- 
rels de  la  luie  de  Shoal-  Water,  En  con- 
séquence, elle  fut  équipée  comme  l'exi^ecît 
la  circonstance,  montée  par  trente  de  nos 
gens,   et  fournie   de  provisioiis  pour  un 
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mSS.  mo's.  J'en  confiai  le  commandement  à 
Juillet.  îvi.  Hobert  ruîfin  ,  iiirn  premier  oMlcicr  , 
îi  qui  je  (IdiiMiii  des  iiisti notions  par  écrit 
pour  lii  liianicre  dont  il  devoit  se  gouverner 
dans  la  conduite  de  eette  petite  expédilion. 
Le  i3,  la  clialonjic  pailit  pour  aller  f'airî 
ses  dé(  ouvertes, 

L'alx^ence  des  perFonncs  employées  en 
cetlB  oc«  asion  ,  jointe  à  celle  des  hommes 
du  délacliement  (|ui  i'aisoit  le  service  de 
W'nlrc'c  i/u  liai  Geor.'rc  .  avoit  tellement 
diminué  l'é-piipage  du  vaissenu  qu'il  devint 
absolument  nécesL.aiie  pour  nous  de  nous 
mettre  le  njieux  |  ossible  en  état  de  défense. 
En  ciTet ,  ces  nr.turels  que  nous  avions  pou: 
"voiisinsen  ce  moment  se  trouv'>i«?ut  ôtrc  un& 
ii:Uion  nombreuse,  iiitrejide  et  puissante; 
il  étoit  à  craindre  qu'ils  r:e  l'ussejit  tentés 
de  nous  aitaquer  s'ils  venolet  t  à  cormoître 
iiotic  propre  ioibleose.  Ou  dressa  donc  une 
batrci  le  de  tous  les  canons  :  toutes  les  amies 
furent  préparées  ;  et  je  dr.nnai  des  ordres 
pusiîii's  pour  qu'on  ne  luls^iat  venir  à  bord 
aucun  des  naturels,  sous  quelque  piéte^te 


que  ce  jiut  être. 


Uu    iiistant  nprès   le   départ  de  la   cha- 
loupe, nous  \îi.ies  venir  du  côic  du  nord 
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im  nOTT-'jrc  consldéral)le  de  canots.  Ils  ar- 
rivèrent bord  il  bord  du  vaisseau.  On  eu 
rcrnarquoit  peu  qui  portassent  moins  de 
trenie  hommes.  Je  crois  même  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  un  seul  où  les  naturels  ne  mon- 
tassent à  ce  nombre.  Plusieurs  en  conte- 
noient  davantage,  sans  compter  les  femmes 
et  les  enfans.  Parmi  ces  insulaires  qui  vc- 
noient  nous  rendre  visite,  nous  reconnû- 
mes ,  à  la  physionomie  seule  ,  plusieurs 
d'cntr'eux  que  nous  avions  déjà  vus  au 
Fort  Co.v  où  ils  habitoient.  Les  autres 
ctoient  des  naturels  de  la  côte  occidental© 
qui  s'étend  en  descendant  jusqu'aux  dé^ 
traits  y  et  qui  forme  ime  partie  des  vastesr 
domaines  de  Wicananish.  Nous  pensâmes 
que  ce  prince  venoit  de  donner  tout  récem- 
ment nn  repas  s^endide  à  un  grand  nom- 
bre de  ses  principaux  sujets  :  et  en  voyant 
entre  les  mains  de  ces  naturels  une  grande 
partie  des  articles  qu'il  tenoit  de  nous ,  nous 
en  conclûmes^  ?.vec  assez  de  vraisemblance, 
qu'il  avoit  ajouté  à  la  magnificence  de  la 
cérémonie,  en  partageant  ses  trésors  avec 
ceux  à  qui  il  avoit  fait  l'honneur  de  les  y 
inviter. 
II  ne  nous  arriva  rien  de  reuian iiuiLlo 
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1788.  jusqu'au  20.  Le  temps  contînuoît  de  nous 
Juillet,  fiivoriser.il  faisoit  tiès-beau;la  meilleure 
Dimanche  intelligence  régnoit  de  part  et  d'autre  dani 
nos  coinnmnications  avec  les  naturels.  Ils 
venoient  nous  trouver  chaque  jour  avec 
des  fourrures  ,  du  poisson  et  des  légumes. 
Quelquefois  y  nous  recevions  d'eux  un  pré- 
sent de  gibier.  La  délicatesse  du  mets  ajou- 
toit  à  l'agrément  et  à  l'abondance  ordinaire 
de  notre  table.  Mais  dans  l'état  d'inaction 
où  nous  étions  alors,  la  situation  de  la  cha- 
loupe nous  occupoit  sans  cesse  ,  et  nos  es- 
prits se  trouvoient  partagés  entre  l'espoir 
du  succès  et  la  crainte  de  quelque  malheur. 
Le  naturel  sauvage  du  peuple  habitant  des 
parages  que  nos  compagnons  étolent  allés 
reconnoitre  ,  nous  alarmoit  d'abord  :  au 
même  instant ,  la  confiance  que  nous  avions 
dans  leur  prudence ,  leur  courage  et  leur 
bonne  conduite  nous  rassuroit.  C'est  ainsi 
que  ,  tandis  que  notre  imagination  les  sui- 
voit  dans  leur  voyage  ,  et  que  nous  nous 
occupions  d'^e  nvec  la  plus  vive  sollici« 
tude  ,  ces  infojtuiiés  luttoient  contre  les 
horreurs  de  la  n;ort  la  plus  affreuse,  et  se 
Vv)y(>'.  lit  à  la  ^eiile  de  partager  le  sort  dé- 
plorable de  ceux  d^;  leurs  coinputiiutes  qui 
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ayoieDt  été  dévorés  par  les  cannibales  de 
Queeiihythe, 

Dans  la  soirée  du  lo  ,  nous  apperrumes 
les  voiles  de  la  cliatoupe.  Elle  ïenoit  le  lar^e. 
Les  transports  du  joie  auxquels  nous  nous 
livrâmes  tout-à-'coup  sans  trop  de  réflexion 
furent  bientôt  troublés  par  le  sentiir  >nt 
d'inquiétude  qui  s*empara  naturellement  de 
nous  en  songeant  à  la  promptitude  de  soft 
retour.  Dans  l'intervalle  de  i?on  arrivée  au 
Taisseau ,  chacun  de  nous  éprouva  l'incer- 
titude la  plus  pénible.  Enfin ,  lorsqu'elle  sô 
trouva  bord  à  bord ,  nous  remarquâmes  » 
non  sans  une  satisfaction  inexprimabii?  p 
qu'il  ne  nianquoit  pas  un  de  nos  gens» 
Mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  savoir  qu'il 
nous  falloit  donner  tous  nos  soins  à  secou- 
rir des  blessés  qui  avoient  cruellement  souf- 
fert dans  une  action  très  -  vive  qui  avoit 
eu  lieu  entr'eux  et  les  naturels  des  dé- 
traits  ^  et  qui  étoit  la  cause  de  leur  retour 
précipité. 

Toute  nptre  attention  -o  porta  donc  sur 
nos  malheureux  blessés  Mais  quoique  plu- 
sieurs d'entr'eux  eussent  été  très  maltraités, 
ce  fut  pour  nous  un  £;rand  motif  de  coii- 
soUtlon  que  de  nous  conyaiucrc  qu'aucun 
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7755.  <l'cux  n*avoît  reçu  un  coup  mortel .  L'of- 
Juillet,  ficicr  souf'froit  beaucoup  d'une  flèche  bar- 
Lcloe  dont  il  avoit  été  frappé  à  la  tête ,  et 
c[ui  l'aurolt  tue  sur  la  place  si  son  chapeau 
1res- foi t  et  très-cpiiis  n'eût  pas  amorti  la 
violence  du  coup.  Un  des  matelots  avoit  la 
poitrine  percée  ;  tin  autre ,  le  gras  de  la 
jambe,  où  la  n(k:hè  étoit  entrée  si  avant 
qu'il  devint  absolument  nécessaire  de  faire 
une  incision  pour  l'en  tirer.  Ua  quatrième 
reçut  une  blessure  trcs-près  du  cœur  ;  mais 
heureusement  l'arme  cruelle  n'atteignit 
point  le  siège  de  la  vie.  Le  reste  de  nos 
t^ens  fut  meurtri  des  coups  de  massue  de 
l'ennemi ,  et  de  la  grôle  de  pierres  dont  il 
les  accabloit.  La  chaloupe  elle- môme  fut 
percée  de  mille  lleches  doi  t  plusieurs  res- 
tèrent dans  la  petite  voile  qui  la  couvrolt 
par  derrière  ,  et  qui ,  en  recevant  les  flè- 
ches, et  en  rompant  la  violence  avec  la- 
quelle les  pierres  étoient  lancées  au  moyen 
des  froiidcs  ,  contribua,  en  grande  partie, 
à  prcseiver  les  gens  de  notre  dél.icliernent 
d'une  destruction  qui  paroissoit  ijiévilahlc. 
Les  naturels  se  conduisirent  en  cette  cir- 
constance avec  un  courage  et  ur.e  intrépi- 
dité qui   surmouLcrent   la  terreur  qu«  les 
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cirmos  à  feu  Inspirent  ordinaircniPTit  aux     it^JJ, 
peuples  sauv.ii^cs.  J^'aclioîi  ilnio,   plusieurs    Juil.et. 
des  nôtres  dirent  ctjeor**  ljeiuu:()ii|)  île  j)elne 
il  sanver  leur  vie.  \ji\  d'eux  av»Mt  é;c   par- 
tlcuiiércni  nt   dési;  né  pour  vu  tiinr  piir  l  un 
de  CCS  sauvciges.  Il  y  eut  enlr'enx  un  com- 
]jut  tri^S'vif  et  très  -  opiniâtre.  Lu.  nt|lurel 
étolt  arme    d'une  sorte   de  bâton  fiiit  de 
j>ierre;  le  matelot  se  défenJoit  avec  un  cou- 
telas. Ils  déployèrent  l'un  et  l'autre  ,  pen- 
dant qucl(|ue  temps  ,  une  adresse  e^ale  ,  et 
le  mc^ine  couraj^e;  et  .si  un  pin  <|ul  se  irou- 
voit  enlr'cux  dt-wx  n'ei^il  jias  romjm  le  coup 
porté  \Mv  le  naturel  avec  tome  la  ioice  dont 
il  étoit   c.ipahle  ,  c'en   étolt  f.iit  de  itntro 
brave   com[)atriote  ,   il    eût    inraiHiblefi-.et't 
6uccom!)é.  Le  sanvacr^  ainsi  d»  concert.!  «I.ins 
son  attente ,  son  adversaire  eut  le  tcnij:,  do 
lui  enlever  son  arme  d'un  coup  do  contohis. 
A'ors,  malgré  cutre  perte  ,  malgré  p'u-.ieurs 
blessures  qu'il  avoit  reçues  ,  il  se  jett.i  de 
la  clialoupe  à  la  naî^e  ,  redevable  de  la  vie 
à  ta  j^énérosilé  de   son   -linqnonr  qm   dé- 
daigna de   le  tuer  une   lois   qu'il  l'ut  djus 
l'eau. 

Le  matelot,  blessé  h  la  jambe,  continua 
de  se  battre  pendant  toute  l'aciiou  avec  la 
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1789.     HAche  dans  là  chair  ;  et  sans  s*inqu!ëtcr  d'ctf 
Juillet,    retirer  cette  arme  cruelle ,  il  contribua  par 
son  courage  et  par  l'activité  de  ses  efforts 
à  sauver  la  chaloupe. 

Quoique  nous  n'eussions  jamais  eu  au- 
cune communication  ,   aucunes  relations 
avec  les  habitans  des  détroits ,  nous  nous 
étions  flattés  que  les  détails  de  notre  con- 
duite fraternelle  avec  leurs  voisins  pouvoieiit 
Être  parvenus  jusques  sur  le  territoire  où 
ils  habitoient ,  et  leur  avoir  donné  des  im- 
pressions avantageuses  sur  notre  compte. 
Mais  leur  conduite  prouva  qu'ils  avoient  le 
naturel  le  plus  féroce  et  le  plus  sanguinaire, 
et  la  fureur  avec  laquelle  ils  attaquèrent  nos 
gens  força  ceux-ci  à  montrer  le  même  ca- 
ractère dans  leur  résistance.  Il  faut  rendre 
justice  ici  à  l'humanité  de  nos  compagnons. 
Malgré  les  souffrances  qu'enduroient  la  plu- 
part d'entr'eux  ;  malgré  le  sort  affreux  qu'ils 
ne  pouvoient  douter  que  leurs  ennemis  ne 
leur  réservassent  s'ils  eussent  été  vaincus , 
ils  ne  manquèrent  jamais ,  en  nous  racon- 
tant les  détails  de  cet  événement,  d'expri- 
mer des  regrets  sincères  sur  ces  malheu- 
reux sauvages  qui  avoient  eu  ainsi  l'impru- 
dence 


C  »9S  ) 
âetice  de  cotirir  enx-mémes  à  leur  propre 
perte. 

L'attaque  avoit  ëtë  commencée  par  les 
sauvages.  Montés  dans  deux  canots  conte- 
nant cliacun  de  quarante  à  cinquante  hom* 
mes ,  qui ,  sans  doute,  étoient  Tëlite  de  leurs 
j^uerriers  ,  ils  entourèrent  la  chaloupe  dans 
le  dessein  de  s'en  emparer.  Plusieurs  autres 
canots  restèrent  en  même  temps  à  une  pe- 
tite distance  pour  porter  du  secours  en  cas 
de  besoin. Le   rivage   étoit  bordé  de  tous 
côtés  de  naturels  qui  faisoient  pleuvoir  sur 
le  vaisseau  une  grêle  de  pierres  et  de  flè- 
ches. Dans  l'un  des  canots ,  il  y  avoit  un 
chef  qui  encoiirageolt  par  ses  discours  les 
autres  à  avancer.  On  eut  le  bonheur  de  i'at* 
teindre  d'une  balle  dans  la  tête ,  au  moment 
même  oii  il  lançoit  un  javelot  énorme  au 
patron  de  la  chaloupe.  Cette  circonstance 
força  les  canots  de  reculer  y  et  priva  les  na« 
turels  qui  avoicnt  déjà  engagé  l'action ,  d'un 
appui  qui  pou  voit  leur  assurer  la  victoire. 
En  effet ,  lorsque  l'on  considère  »jue  l'équi- 
page de  la  chaloupe  n 'étoit  composé  que 
de  trente  hommes    qui  se  trouvoieiit  atta- 
qués  avec  tout  le  couragt  que  donne  la 
fureur  par  des  enseçiiâ  en  nombre  supë- 
Tome  IL      "  N 
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1788.     rîeur  ,  et  qui  ne  cessoient  cVêtre  cruelle*^ 
Jmïiet.    ment  incojiimoclés  par  la  grêle   de   traits 
qu'on  leur  décocholt  continuellement  du 
rivage ,  on  peut  ranger  le  bonheur  qu'ils 
eurent  d'échapper  à  la  mort  au  nom!)re  de 
ces    événemens  qui  ne    manquent  jamais 
d'exciter,  dans  les  esprits  sages  ,  une  im- 
pression de  surprise  et  de  reconnoissance 
envers  la  Providence. 

La  chaloupe  avoit  pénétré  très-avant,  en 
remontant ,  dans  les  détroits  de  Jean  de 
Fuca ,  et    étoit    entrée  dans  une  b^iie   <  u 
espèce  de  port.  Ce  fut  alors  que  nos  gens 
qui  se  disposoient  à  prendre  terre  pour  re- 
connoitre  ces  détroits  furent  attaqués  par 
les  naturels,  comme   je   l'ai   raconté  plus 
haut.  On  conçoit  sans  peine  que  cet  acci- 
dent les  empêcha  de  poursuivre  leur  j)rc- 
mier  dessein. Dans  cette  position  cepend.ini, 
ils  observèrent  que  les  détroits  à  l'est  nord- 
est  paroissoient  avoir  une  grande  étendue, 
çt  aller  plutôt  en  augmentant  qu'en  diiiii- 
^  nuant. 

Comme  ils  redescendoient  les  détroits  , 
ils  rencontrèrent  un  petit  canot  conduit  seu- 
lement par  deux  sauvages  ,  sujets  de  Wica- 
na^ish  ^  auxquels  ils  achetèrent  du  poisson. 
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Mais  les  expressions  manquent  pour  Tendre 
ià  Sut jnise  et  l'horretir  dont  nos  ^^ens  furenr: 
Saisis ,  lorsque  ces  barbares  exposèrent  à 
leurs' y«nx  deux  têtes  d'hommes,  tout  ré- 
cemment coupées,  et  dégoûtantes  encore 
de  sang,  qu'ils  offrirent  de  leur  vendre.  Ces 
têtes  si  révoltantes  à  voir,  ils  les  tenoient 
par  les  cheveux  avec  un  air  de  triomphe 
€t  les  transports  de  la  joie  la  plus  effrénée  : 
et  lorsque  les  gens  de  la  chaloupe  leur  té- 
moignèrent toute  l'horreur  et  l'indignation 
que  leur  Causolt  un  si  affreux  spectacle,  cet 
sauvages  les  informèrent  avec  un  ton  et  des 
gestes  qui  manjuoient  la  plus  grande  satls~ 
faction  ,  que  ces  têtes  étoient  celles  de  deux 
hommes  du  pays  de  Tatootche  <|u'ils  avoient 
massacrés,  ce  chef  avant  tout  récemment 
déclaré  la  guerre  à  Wicananish.  Cette  ren- 
contre produisit  parmi  nos  gens  une  im- 
pression de  découragement  qui  ne  cessa  de 
les  accompagner  pendant  tout  le  reste  du 
voyage. 

X  Quoique  la  chaloupe  eût  manqué  le  prin- 
ci|)al  objet  de  sou  expédition  ,  elle  ne  re- 
vint cependant  pas  Siins  être  en  état  da 
donner  quelque  connoissance  des  détroits 
de  Juan  dà:  l  iica,  tlle  a  voit  fait  près   d^ 
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178S.  trente  lieues  en  montant  ces  détroit» ,  et  à 
Juillet,  cette  distance  de  la  mer>  ils  pou  voient  bien 
avoir  quinze  lieues  de  largeur.  La  vue  se 
portoit  dans  un  bel  horizon  qui  s'étendoit 
à  l'est  à  quinze  lieues  de  plus.  Cette  singu- 
lière circonstance  nous  fit  former  mille 
conjectures  diverses  sur  Textrêmité  de  ces 
détroits ,  et  nous  nous  arrêtâmes  à  l'opinion 
que  j'ai  exaAiinée  et  discutée  tout  au  long 
dans  le  Mémoire  qui  sert  d'introduction  à 
ces  Voyages,  savoir  que  les  détroits  de  Jean, 
de  Fuca  pourroient  bien  ne  jias  être  à  une 
grande  distance  de  la  baie  d  Hudson  (1). 

Nous  nous  vîmes  alors  forcés  d'abandon- 
ner au  moins  pour  cette  époque  de  l'année 
tout  espoir  de  nous  procurer  des  renseigne, 
mens  plus  satisfaisans  sur  la  véritable  éten- 
due de  ces  détroits ,  ou  une  connoissaifce 
plus  particulière  de  la  baie  de  ShoaL-Water, 
Nous  nous  disposâmes  donc  à  aller  rejoin- 
dre le  plutôt  possible  notre  détachement 
dans  Ventrée  du  Roi  George' 

Lundi         Le  21  ,  nous  remîmes  en   mer  avec   le 
ai» 


(i)  Voyez  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  pagt 
14Ô  et  «uiv* 


(^97) 
jusant ,  et  vers  mîdi ,  nous  étions  c}é\\  sort**?     1785. 
de  Ventrée,  Une   olr-îprv'rttîon   rappoita  4*^    Juiiiet, 
degrés  41  niiruUcs  de  latitude  nord  :  le  Port 
Bffîngham  couroit  nord-ouest-quart-nord  , 
à  cinq  milles  de  distance.  J.,mî  i,  . 

Pendant  le  séjour  que  nous  fîmes  en  ce 
port,  nous  y  roçûines  la  visite  d'un  grand 
nombre  de  naturels  de  tribus  diverses  qui 
rôsidoient  en  diff'érens  pays  situés  entre  le 
Vort  Cox  et  l'île  de  Tatootche.  Mais  aucuns 
de  ceux  qui  habitent  le  haut  des  détroits 
n'osa  venir  jusqu'auprès  de  nous.  Peut-être 
en  furent-ils  détournés  par  la  crainte  de 
déplaire  à  Tatootche ,  dont  l'île  se  trouve 
fiituée  à  l'entrée  même  ,  et  renferme  ^  dit- 
on  ,  près  de  cinq  mille  hommes. 

Nous  eûmes  soin ,  durant  ce  séjour  ,  de 
nous  procurer  une  quantité  considérable 
de  peaux  de  loutres  de  mer  très-belles,  ainsi 
que  du  poissoa  en  abondance.  Nous  fîmes 
provision  de  saumon  ,  d'halibut  (  i  )  ,  de 


(1)  Le  lecteur  a  déjà  vu  ,  dans  le  récit  du  X'^oyage 
qui  sert   d'introduction  à  celui-ci,  que  Vhalibut  est 

une  csj[)èco.  de  plie.  •     ■  <  J   > 

•.*».-.•..»•"  IÇ'otê  du   2'/aducteur, 
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1788.  hareng?,  de  sardines,  de  cod(i),  de  truite* 
Juillet,  et  de  poisson  de  roche.  Les.  naturels  furent 
«également  très-exacts  à  nous  apporter  dea 
légumes  et  des  fruits  cueillis  dans  les  bois, 
et  sur-tout  une  espèce  de  raisins  de  Corin- 
tlie  sauvage  qui  croit  sur  des  arbres  assez 

U entrée  n'est  pas^  à  beaucoup  près,  aussi 
étendue  que  celle  de  Nootka.  On  y  trouve, 
au  reste  ,  quelques  places  où  les  vaisseaux 
pourroieiit  être  à  l'abri.  Mais  il  n'y  en  a. 
aucune  qui  soit  aussi  commode  que  le  Port 
llffingham  ,  dont  la  situation  est  telle  qu'on 
peut  y  braver  les  vents  les  plus  furieux. 
Toute  la  côte  offre  des  bois  de  construc- 
tion dont  on  feroit  les  plus  beaux  mâts  et 
les  meilleures  esparres  du  monde. 

Le  11  y  pendant  tout  le  Jour,  1©  vent  souf- 
fla de  l'ouest-nord-ouest.  Nous  en  profita-* 
mes  pour  porter  au  sud-  ouest,  jusqu'au  len- 
Mercredl  ^^«"1^^^  ^3 ,  à  midi,  que  nous  étions  par  le» 
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.  (i)  Je  n\ii  jni  sftroir  ni  découvrir  quel  est  ce  pots* 
J<M».  Je  crois  que  c'e^t  une  rs|^)è.>s  tle  morue. 

JVo/0  du  Trç,du(iâemi 
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48  degrés  36  minutes  de  latitude  nord.  En  i^89, 
ce  moment  ,  nous  avions  tellement  gagné  jHilleu 
le  large  que  nous  n'appercevions  plus  la  ,  f 
terre.  A  trois  heures  de  l'après -midi  ,^le 

vent  passa  au  sud  -  ouest  :  nous  virâmes 
vent  devant  j  et  gouvernâmes  à  l'ouest- 
nord  -  ouest ,  pour  tâcher  de  découvrir  la 
terre. 

Le  matin  du  24  >  ^^  vent  sauta  au  midi , 
et  nous  amena  un  temps  brumeux  et  chargé 
qui  nous  empêcha  ,  comme  on  se  l'ima- 
gine aisément ,  de  serrer  de  trop  près  la 
côte.  Cependant,  vers  midi,  la  brume  se 
dissipa,  et   nous  nous  trouvâmes  par  les 

49  degrés  4^  minutes  de  latitude  nord. 
Mais  à  peine  avions-nous  pris  la  différence 
de  longitude  que  le  temps  s'obscurcit  de 
nouveau.  La  sonde  ne  rapj>orta  pas  plus 
de  vingt  brasses  d'eau.  A  l'instant  même , 
nous  virâmes  vent  devant,  et  portâmes  en 
mer.  Sur  les  quatre  heures,  le  ciel  s'é- 
claircit  une  seconde  fois ,  et  nous  apper- 
çûmes  la  Pointe  du  Brisant  >  qui  gisoît  à 
l'est-quart  sud  j  à  quatre  lieues  de  distance. 
Nous  n'étions  qu'à  trois  lieues  de  la  terre , 
de  sorte  quc^  lorsque   nous  virâmes  veiii 
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1789.    devant  ,   nous    la  touchions  presque   dn 
Juillet,    bord^ 


yendredi 
•S» 


Samedi 
26. 


Les  brouillards  ëpais  dont  Fe  temps  ëtott 
ebargé  ne  furent  tout  -  à  -  fait  dissipés  que 
le  25  au  matin  ,  que  nous  vîmes  l'entrée 
du  canal  du  Roi  Gearge^  qui  couroit  est- 
iiord^est ,  à  la  di^>tance  de  six  lieues.  Mais 
le  temps  redevint  bientôt  si  obscur  que 
c'eût  été  de  notre  part  une  inexcusable 
imprudence  de  courir  sur  la  terre.  ^'^ 

Le  matin  du  26 ,  sur  les  huit  lieures  , 
nous  mouillâmes  heureusement  dans  Vanse 
des  Amis,  No^'S  y  jouîmes  du  bonheur  de 
retrouver  nos  amis  i'ort  tranquilles  et  en 
parfaite  santé.  La  construction  du  vais* 
seau  étoit  aussi  très  «•  avancée.  Les  cou« 
pies  étoient  complètement  achevées.  On 
avoit  déjà  couvert  les  côtés  de  fortes  plan- 
ches. Les  ponts  étoient  dressés  ,  et  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  fer  se  trou- 
voit  iùiie. 

Pendant  notre  absence ,  nos  compagnons 
avoient  amassé  une  provision  considérable 
de  fourrures  qu'ils  s'étoientprocurées ,  non. 
seulement  par  les  naturels,  mais  encore  par 
diiJt'érçntes  compagnies  d'étrangers  que  la 
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renommée  du  vaisseau  avoît  eng.ij^és  à  se     17W. 
rendre  à  Nootka  pour  y  satisfaire  leur  eu-   Juillet* 
riositë  en  examinant  une  machine  si  nou- 
velle pour  eux.  Vutuv.y.    n--    i  Ml  r,J  r.^ 

Maquilla  s'étoit  montre  religieux  obser* 
yateur  de  tous  les  points  du  traité,  et  le 
fulèle  Callicum  n'avoit  cessé  de  veiiler  à  la 
sûreté  et  à  la  tranquillité  de  nos  gens  avec 
le  zèle  d'un  homme  d'honneur  et  la  bien- 
veillance d'un  véritable  ami.  Non -seulement 
le^  Kabitans  du  village  soumis  à  sa  juris- 
dicticn  leur  apportèrent  chaque  jour  d'a- 
bondantes provisions  de  poisson  et  d'autres 
comestibles ,  mais  encore  ils  donnèrent  à 
notre  détachement ,  et  de  l'ordre  exprès  de 
Callicum  ,  tous  les  secours  qui  dépendirent 
d'eux.  Il  m'est  impossible  de  rapporter  les 
preuves  de  bienveillance  et  d'inviolable  at- 
tachement que  nous  avons  reçues  de  ce 
chef  sans  verser  des  larmes  sur  l'événement 
affreux  qui  termina  ses  jours.  Non  ,  je 
ne  penserai  jamais  qu'avec  horreur  à  la 
conduite  exécrable  de  ces  barbares  qui, 
pourtant  ,  se  glorifient  d'être  nés  chez 
un  peuple  éclairé  ,  et  de  professer  une 
religion  de  paix  dont  les  préceptes  sont 


>>• 


W, 


'# 


(  202  ) 

179s.    ceux   de  riiumanité  et  du  pardon  des  în» 
Juillet.   JBres(i).  ,  ^  ,,,.,      j,,.^„.  ^  ^i,,^, 

(1)  Le  meurtre  commis  par  les  Espagnols  dans  fa 
personne  de  Calticiini^et  dont  notre  voyagenr  a  donné 
plu4  hant  les  tristes  détails ,  rappelle  au  lecteur  que  œ 
peuple  &Vst  ncquis  une  horrible  célébrité  dans  Thistoii -^ 

far    les    actes  de  barbarie   qui   i^out  rendu  le   ileuu 
Su  nouveau  monde. 
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CHAPITRE    XVII. 


JttiUot. 


Inquiétudes  du  détachemekt  que  nous 
avions  laissé  à  terre  ,  ^ur  Je  compte  du. 
vaisseau.  ^BruiU  répandus  par  les  na- 
turels,— Notre  détachement  patyient  à 
savoir  que  nous  sommes  engagés  dans 

les    détroits   de   Jean    de  Fuca,  Sa 

conduite  en  conséquence. — Progrès  dans 
la  construction  de  la   maison  y  pendant 

Valsence  de   la  Fclicc. Etonnement 

des  naturels  en  voyant  bâtir  le  vais^ 
seau  ;  attention  particulière  qu'ils  don* 
nent  aux  occupations  des  forgerons.  — 
Notre  réf^ularité  à  obsener  le  sabbat 
devient  un  objet  de  curiosité  pour  les 
naturels. — Nous  nous  procuroîis  à  cette 
occasion  une  connoissance  assez  étendue 
de  leur  religion,  —  Projet  de  retourner 

au  Port  Cox. Motifs  pour  lesquels 

nous  ne  nous  y  arrêtâmes  point  en  r<?- 
venant  du  Port  Fffuigham. — Nous  sont' 

mes  déconcertés  dans   nos  projets.  

Mouvemens  séditieux  4  bord,  * —  luCS 
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auteurs  et  instigateurs  sont  conduits  à 
terre.  ^Motifs  pour  justifier  cet  ncte  de 


rigueur. 
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Ol  j  dn?i.<?  notre  rorte  vers  le  mMi ,  no'vt 
avionà  éprouvé,  de  temps  à  Mutfc,  i\c  t^t 
vives  inquiétudes    sur   le   bien  -  iH  o^  ,,^ 
sûreté  de  ceux    de   nos   com'»u;'utj:  .î  *y 
nous   venions  de  laisser  à  t-  f  •Vikv*»^^ 
811  me  ^  sans  peine,  rpie  ,  Cv..'   »<  m,  ^^v,  4      * 
songeoient  souvent  à    !t'in>.    an*     ./•<.«.; -.^    . 
bord   de  lii  Felic  •  ^  et  concr^vui.  t  t  'i«>',';.    • 
quiétudes  seml»uibles  sur  notre  s^"*    H. 
pouvoient  pas  oublier  (jne  t;ouc>  etion-i         î 
braver  de  terribles  dargers  daio  i:\-    ;«      \ 
doiit ,  peut-  être  ,  aucun   vrûsseiu   n'uv   «c 
jamais  fendu  les  Ilots,  et  recor»?>.'ître  ut.s 
côtes  où  il  étoit  présumaf)!e  cju'aacun  J  n- 
xopéen  n'ayoit  encore  iuipri   «e  h*  tr.<re  de 
6eS  pas.  Leur  soilicituf.le  f'^^aloit  la  potrc  : 
ils  employoi  nt   toujours  leurs  iu-^tnis    <ie 
repos  à    compter  les  heures  de  notre  ab 
sence,  à  adresser  au  ciel  dos  prièves  po^r 
notre  conservation ,  a  ibrmer  en  conuaun 
des  Yoeuz  pour  notre  retour.  Mais  ce  iie  iut 
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pas  tout  :   rinquiétiiiie  qii'iVs  ëprouvoîput     1788. 
naturellement  sur  notre   compte  ne  tarda    Juillet* 
pas  à  se  changer  eu  de  cruelles  alarmes. 
Quelques  -  uns   des   sujets  de  Wicananisli 
vinrent  leur  rapporter  la  nouvelle  trèsdé-  t 

{aillée  de  l'attaque  commencée  contre  nous 
parles  naturels  deTutootche  ;  ils  ajoutèrent 
que  ceux  -  ci  avoient  taillé  en  pièces  une 
jiartie  de  l'équipage  de  la  FeUcc  ;  queiilln, 
parmi  ceux  qui  étoient  tombés  dans  Tac- 
tion ,  on  oomptoit  les  principaux  officiers. 
Ce  triste  r^  cit  que  le  plus  incrédule  de  nos 
compagnons  ne  pouvoit  pas  regarder  comme 
une  histoire  faite  à  plaisir^  les  plongea  dans 
une  consternation  qui  ralentit  d'une  ma- 
nière très-fiicheuse  l'ardeur  de  leurs  travaux. 
Ils  s'abandonnèrent  à  une  tristesso  que  ni 
le^  plus  courageux  efforts,  ni  ropiniâtreté 
nécessaire  pour  vaincre  des  obstacles  sans 
cesse  renaissans  ,  ne  parvinrent  pas  à  ilissi- 
pcr  entièrement.  Au  reste ,  cette  nouvelle 
étolt  alors  uniquement  l'ouvrage  des  natu- 
rels qui  la  leur  apportèrent  ,  puisqu'elle 
précéda  le  combat  jui  eut  lieu  entre  l'équi- 
page de  notre  chaloupe  et  h  s  naturels  des 
déiroïîs ,  combat  dont  l'issue  ne  tut  que 
trop  propre  à  justiiiw'r  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
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ij%6,.    d'exagcrë  dans  le  récit   de  ce  déplorable 
Juillet,    événement.  Quant  aux;  niotlis  qui  portùrent 
ces  sauvages  à  fabriquer  une  pareille  nou- 
velle, nous  n'avons  pu  ni  les  découvrir,  ni 

*  niônie  former  une  seule  conjecture  satisfai- 

sante. Quoi  qu'il  en  soit ,  un  naturel  du 
Porl  EJJingham  ,  qui  étoit  arrivé  à  Vcnlmlg 
de  Nootka  pour  y  traiter  avec  Maquilla 
d'une  cargaison  de  fourrures ,  y  porta  un 
<;om[)te  exact  et  fidèle  de  nos  opérations 
dans  ce  port ,  et  des  détails  sur  l'état  de 
ceux  de  nos  gens  qui  étoient  sortis  du  com- 
bat avec  des  blessures. 

Un  des  elïcts  fdcheux  que  produisit  cette 
nouvelle  ,  fut  d'interrompre  pour  quelque 
temps  toute  espèce  de  communication  entre 
les  naturels  de  Ventrée  du  Roi  Gcorse  et 
notre  détacliemcnt.  Elle  détermina  aussi  nos 
gens  qui  commençoicnt  à  désespérer  de  nous 
revoir  jamais^  à  redoubler  de  précautions  jus» 
qu'à  l'arrivée  de  Vlphlgénie.  Il  est  donc  plus 
facile  de  concevoir  que  de  décrire  la  joie 
qu'ils  éprouvèrent  lorsqu'ils  virent  la  FcUce. 
entrer  dans  le  camd ,ei  qu'ils  retrouvèrent 
en  bonnes  dispositions  et  en  parfaite  santé 
tous  ceux  qui  étoient  partis  sur  ce  vais- 
seau. -     ' " 
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La  sîtiiatlou  Je  notre  petite  rolonio  en 
moment  tic  notre  retour  auprès  d'elle  ,  l't'ti 
des  travaux  (ju\lle  avoit  entrepris  ,  nous 
lurent  une  preuve  de  i'ardcnr  et  de  l'exac- 
titude de  nos  gens  ti  ixccntcr  le  plan  de 
conduite  que  iioui  leur  avions  laissé  pour 
le  tojups  de  notre  ahsencc.  La  inaison  «'toit 
dans  le  meilleur  état  tle  dûl'ensc  contre  les 
attarpjes  des  naturels  ,  et  pouvo'n  leur  résis- 
ter quand  ils  auroient  iléployé  tontes  leurs 
forces  pour  s'en  rendre  maîtres.  Une  palis- 
sade d'énormes  ])ieux,  et  un  rempart  avan- 
tageux que  i'ormoient  d'é[)ais  huiisons,  ren- 
(loient  notre  terrein  à  [)cu-prèb  imjirenaljle. 
A  mesure  que  de  nouveaux  l>esoins  leur  en 
iaisoient  une  nécessité ,  ou  <jue  l'espoir  de 
se  j)rocurer  de  nouvelles  commodités  leur 
en  avoit  inspiré  l'idée,  nos  i;ens  s'étoicnt 
livrés  à  d'autres  travaux  de  moindre  impor- 
tance, et  au  nu)yen  desijuels  ils  étoient  par- 
ver.us  i\  l'ormer  une  espèce  de  petit  arsenal 
qui  augmenta  beaucoup  La  curiosité  des  na- 
turels de  Kootkcif  en  même  temps  qu'il 
excita  parmi  eux  la  plus  vive  surprise. 

Nous  n'avions  été  absens  de  VcntrJii  que 
cinquante-cinq  jours;  et,  comme  nous  ve- 
nons de  le  reiuarvj[uer  plus  haut ,  la  cous- 
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1788.  tnictîon  du  vaisseau  avok  avancé  consîdé« 
Juillet. 'rablement  pendant  cet  intervalle.  Les  na- 
turels ,  on  le  présume  sans  peine ,  ne  se 
lassoient  point  d'en  examiner  tous  les  dé- 
tails. Ils  ne  pouvoient  se  persuader  qu'un 
corps  de  charpente  si  énorme  conserve- 
roit  autant  de  puissance  pour  s'éloigner  en 
mer  qu'on  avoit  eu  de  facilité  à  le  retirer 
du  chantier  sur  lequel  il  avoit  été  cons* 
truit.  Mais  ce  qui  attiroit  par  dessus  tout 
!eur  attention ,  c'étoit  l'atelier  des  forgerons 
et  le  travail  des  forges.  Ces  hommes  sim- 
ples, auxquels  les  connoissances  que  pro« 
curent  les  lumières  de  la  civilisation  étoient 
si  étrangères,  contemploientj  avec  une  cu- 
riosité égale  à  celle  des  enfans,  les  travaux 
mécaniques  de  nos  ouvriers.  Au  reste ,  il 
n'y  avoit  pas  moins  d'intérêt  de  leur  part 
que  d'envie  de  s'instruire,  lorsqu'ils  consi- 
déro'ent  avec  tant  d'attention  les  instrumens 
Ci  'es  outils  qui  servoient  à  fabriquer  ces  ar- 
ticles divers  avec  lesquels  ils  pouvoient 
satisfaire  leur  vanité,  augmenter  leurs  jouis- 
sances, et  se  procurer  toutes  les  commodi- 
tés de  la  vie.  En  effet,  ils  ne  s*occupoient 
qu'à  fournir  du  fer  aux  ouvriers  pour  qu'on 
lui! 
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lui  donnât  la  forme  des  ustensiles  ou  des     t^8t; 
objets  d'ornement  qui  leur   plaisoient  da*    JulàUu 
vantage.  Mais  ils  se  montroient  si  incons- 
tans  dans  leurs  goûts  qu'il  devint  très-dif* 
ficile  pour  nous  de  réussir  à  les  contenter* 
D'un  moment  à  l'autre ,  leur  volonté  n'étoît 
plus   la  même.   Nous   résolûmes   donc  de 
faire  tourner  à  notre  avantage  leur  carac- 
tère léger  et  changeant,  en  leur  accordant 
avec  moins  de  facilité  ce  qu'ils  desiroient. 
Le  résultat  de  cette  détermination  fut  qu'ils 
augmentèrent  considérablement  les  prori- 
sions  que  nous  recevions  d'eux  chaque  jour^ 
et  qu'ils  nous  apportèrent  une  plus  grande 
quantité  de  poisson  et  de  fruits* 

Le  27,  qui  étoit  un  dimanche,  Péquipagê  r^*  ..  1 
eut  la  permission  daller  à  terre  samuset  a/* 
à  courir.  Il  faisoit  le  plus  beau  dès  temps 
du  monde.  L'air  étoit  doui  et  agréableé 
Chacun  portoit  dans  ses  regards  la  satis* 
faction  qu'il  éprouvoit  de  goûter  quelques 
instans  de  repos  après  le  travail  ^  et  de  se 
livrer  sans  inquiétude  au  sentiment  de  son 
bonheur.  Notre  usage,  à  la  vérité,  étoit 
d'observer  le  dimanche  avec  le  plus  reli- 
gieux respect,  et  d'en  remplir  Tobjetiau- 
Tome  JI>  O 
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1788.    tant  qu'il  dépendoit  de  nous ,  en  nous  re- 
Juillet.   posant  un  jour  de  la  semaine  (1).    *  - 

Les  naturels  ne  purent ,  d'abord  ,  imagi- 
ner pourquoi  nos  occupations  étoient  sus- 
pendues pendant  tout  ce  jour.  Mais  le 
changement  d'habits  qu'ils  remarquèrent 
en  nous,  et  sur-tout  le  soin  que  prenolent 
les  forgerons  et  les  armuriers  de  se  Javer 
le  visage,  excitèrent  tellement  leur  curiosité 
qu'ils  se  déterminèrent  à  nous  demander 
les  motifs  d'une  règle  qu'ils  ne  pouvoient 


f  1)  C'est  sur-tout  dans  ces  momeiis  où  le  navigateur, 
isolé,  pour  ainsi  dire  ,  de  la  nature  entière  ,  se  voit 
exposé  aux  plus  affreux  malheurs  dans  des  parages 
inconnus  ,  que  le  sentiment  de  la  religion  agit  sur  lui 
avec  plus  de  puissance.  Qu'il  est  doux  alors  ,  qu'il  est 
consolant  d'élever  son  c  tur  vers  cette  Providence  qui 
veille  sur  tous  les  êtres  qu'elle  a  créés  ,  de  rendre 
hommage  au  Père  commun  de  tous  los  iionmics  ,  et 
d'espérer  de  lui  seul  la  protection  que  lui  seul  peut 
donner  !  Je  ne  me  rappelle  jamais  ,  sans  attendrisse- 
ment ,  la  situation  de  ces  inlbrtunés  qui  ,  dans  les 
horreurs  d'une  tempête ,  et  prêts  à  périr  dans  les  Ilots , 
portoient  vers  le  ciel  leurs  derniers  regards,  et  mou- 
roient  heureux.  O  sentiment  de  l'existence  d'un  Dieu  , 
que  tu  répands  do  cousolalion  dans  le  cœur  de  l'homme  î 

"'  '  XÇ^ote  du  Traductcuf. 
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concevoir.  La  îmiriière  dont   ils   reçurent 


1780. 


Lundi 
a8. 


l'explication  que  nous  leur  tlouiiames,  nous  JuilUt. 
laissa  entrevoir ^queliu-e  cliOùC  de  leur  reli- 
gion. J'en  parlerai  dans  la  suite  de  ces 
voyages. 

Le  28  ,  nous  reprî;ncs  nos  travaux  ,  et 
envoyâmes  un  nombreux  détachement  dans 
les  forets  pour  couper  le  bois  de  construc- 
tion nécessaire  pour  border  le  vaisseau. 
C'éto't  un  travail  singTiIiérainent  pénible, 
en  ce  qu'il  y  a  voit  d'énormes  troncs  d'ar- 
bres à  porter  de  plus  d'un  mille  de  di&tance, 
au  travers  d'une  épaisse  foret ,  jusqu'à  notre 
petit  arsenal.  Le  reste  de  l'équipage  fut 
employé,  soit  à  faire  des  cordages,  soit  à 
aider  les  charpentiers,  soit  à  mettre  le  vais- 
seau en  état  d^etre  lancé  à  la  mer.     ,,   j..^ 

Nous  nous  décidâmes  alors  à  exécuter  le 
projet  que  nous  avions  formé  de  retourner 
sous  peu  de  jours  au  l^ort  Cocc ,  pour  rendre 
une  seconde  visite  à  Wicananisli,  et  y  renou- 
veller  avec  lui  nos  relations  de  commerce. 
Notre  première  intention  ,  il  est  vrai,  avoit 
été  de  pjisser  par  ce  port  dans  notre  retour 
du  Voît  Fffingham  :  mais  l'accident  arrivé 
à  la  chaloupe  d>ins  les  détroits  da  Jean  de 
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,-83^    Fuca,  et  l'impatience  que  nous  avions  de 
Juillet,    devoir  nos  compagnons  dans  Ventrée ,  l'em- 
porta sur  toute  autre  espèce  de  considéra- 
tion. Comme  nous  étions  alors  parfaitement 
satisfaits  de  la  situation  où  nous  venions 
de  trouver  notre  détachement  de  l^cotka , 
ainsi    que  de   l'avancement   des  travaux  , 
nous  nous  déterminâmes  à  remettre  en  mer. 
Nous  espérions  tirer  d'immenses  profits  des 
chasses  considérables  que  faisoient  tous  les 
jours  la  plupart  des  sujets  de  Wicananish, 
Il  ëtoit,  d'ailleurs  ,  très  -  présumable  que, 
depuis  notre  départ  ,  ils  auroient   amassé 
une  grande  provision  de  fourrures.   Nous 
ne  balançâmes  pas  à  croire  que  nous  rece- 
vrions de  ce  chef  un  accueil  plus  gracieux 
encore  que  le  premier,  étant  alors  en  état 
de  remplir  ses  coffres  d'un  article  auquel 
il  attacho't  tant  de  prix,  savoir  des  chau- 
dières  à  faire    bouillir  le  thé.   Mais  nous 
fûmes  déconcertés  dans  ce  projet  par  une 
sédition  très'dangereuse  qui  éclata  de  nou- 
veau à  bord  ,  et  qui  nous  iit  craindre  les 
suites  les  plus  alarmantes. 

On  rernarquoit  à  Li   tête  des  révoltés  le 
contre- maître  disgracié  et  les  hommes  les 


plus  Utiles  (lu  vaisseau.  Ils  tentèrent  un  coup  1788. 
de  désespoir  ^  et  essayèrent  de  s'ernparar  Juillet, 
des  armes  et  de  mettre  à  mort  le  premier 
officier  qui  étoit  resté  cliargé  de  veiller  à 
la  garde  du  vaisseau.  Ils  profitèrent  d'un 
moment  où  t  )ns  les  autres  officiers  étoient 
à  terre,  pour  y  remplir  le  devoir  de  leur 
place  ou  pour  prendre  (juelques  heures  de 
délassement  Ils  avoient  bien  choisi  leur 
moment  pour  rexéciition  lu  coinjilot.  C*é- 
toit  le  soir,  à  leur  retour  des  bois  >  et, 
comme  \e  l'ai  déjà  observé  ,  il  n'y  avoit  à 
bord  qu'un  seul  officier. 

Depuis  que  de  premiers  symptômes  de 
rébellion  s'étoient  manifestés  ,  dans  le 
temps  où  nous  nous  trouvions  à  la  hauteur 
des  îles  Philippines,  j'avois  fait  transporter 
les  armes  ,  du  gaillard  d'arrière  dans  la 
chambre  de  l\>fiicier.  Cette  précaution  sauva 
le  vaisseau  :  car  l'officier  ayant  été  assez 
heureux  pour  gagner  cette  chambre  avant 
les  mutins ,  se  plaça  à  la  porte  avec  ua 
mousquet  chargé,  et  les  empêcha  d'avan- 
cer, tandis  qu'il  appelloit  à  haute  voix  du 
secours.  Ce  fut  un  bonheur  de  plus  qu'en 
ce  moment  presque  tous  les  officiers  étoient 
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1788.  assis  sur  le  gaillard  d'arrière  du  nouveau 
Juillet*  vaisseau,  f[ui  n'étoit  pas  à  plus  de  cent 
verges  du  vaisseau.  Nous  entendîmes  sur 
le  champ  le  cri  d'alarme  parti  de  la  fenôtre 
de  la  chambre  ,  et  ne  perdîmes  pas  un  mo- 
ment pour  nous  rendre  à  bord. 

Notre  premie^re  attention  fut  de  nous  ar- 
mer nous-niêmes.  Ainsi  préparés,  nous 
appellâmes  tout  l'équipage  sur  le  gaillard  j 
décidés  à  tcnnincr  l'aifaire  sans  délai.  Nous 
savions  qu'il  y  avoit  parmi  les  séditieux 
de  très  -  braves  gens  }  et  nous  résolûmes 
de  les  détacher  des  autres  ,  s'il  étoit  pos- 
sible ,  avant  qu'on  les  eût  gagnés  entière- 
ment ,  et  qu'on  les  eût  associés  au  com- 
plot. Tous  les  gens  de  l'équipage  se  trou- 
vant alors  sur  le  gaillard,  il  fut  bientôt  aisé 
de  connoîre  quels  étoient  les  chefs  de 
parti,  quoique  nous  eussions  quelques  rai- 
sons de  craindre  que  l'esprit  de  la  révolte 
ne  fût  général ,  et  que  le  mouvement  ne 
fût  concerto  entre  tous.  Nous  les  prévîn- 
mes alors  que  nous  étions  résolus  à  en 
venir  aux  dernières  extrémités  contre  les 
rebelles  ,  et  avertîmes  ceux  qui  se  sentoient 
disposés  i  rentrer  dans  le  devoir ,  de   so 


(  ai5  ) 

séparer  sur  le  champ  des  autres.  Dès  que  1789.' 
nous  eûmes  présenté  les  armes ,  la  plus  Juillet» 
grande  partie  de  l'équipage  vint  se  ranger 
auprès  de  nous,  à  l'exception  de  huit  mau- 
vais sujets,  à  la  tête  desquels  étoit  le  con- 
tre maître  destitué,  qui  resta  sourd  à  toutes 
les  invitations  que  nous  pûmes  lui  faire 
de  se  soumettre.  Comme  nous  nous  trou- 
vions bien  supérieurs  en  nombre,  nous  ré» 
soliunes  de  terminer  l'affaire  sans  effusion 
de  sang.  Nous  leur  laissâmes  donc  l'altère 
native  ,  ou  de  se  rendre  dans  les  forges  ^ 
ou  de  se  résoudre  à  être  conduits  à  terre 
pour  y  vivre  parmi  les  sauvages.  Ils  préfé- 
rèrent ce  dernier  parti.  .Je  les  fis  mettre  à 
terre  sur  le  champ  avec  tous  les  objets  qui 
pouvoient  leur  appartenir,  p.  .  ^s  -  .  j 
Un  instant  après  leur  départ,  le  bon  or- 
dre et  la  discipline  furent  parfaitement  ré- 
tablis. J'envoyai  toutefois  au  détachement 
que  nous  avions  à  terre  des  instructions 
expresses  par  lesquelles  je  lui  enjoignois 
de  ne  pas  souffrir  que  les  séditieux  vins- 
sent chercher  un  refuge  dans  la  maison, 
et  de  n'entretenir  aucune  espèce  de  com- 
munication avec  eux.  Je  plaçai  également 
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1788.    à  bord  une  garde  avec  une  consigne  sé- 

luUlet,    yère  :  car  tous  mes  doutes  sur  la  sincérité 

des    dispositions  du  reste    de    l'équipage 

n'étoient  pas    encore  ,  à  beaucoup  près  , 

dissipés.        i     j-'j.«-:.  -  s 

Nous  ne  fûmes  bien  instruits  du  com- 
plot dans  toute  son  étendue  que  le  jour 
suivant  qu'un  des  matelots  vint  de  lui-même 
nous  en  rapporter  les  détails.  Presque  tous 
les  gens  de  l'équipage  avoient  signé  un 
écrit  par  lequel  ils  s'engageoient  à  prêter 
leur  secours  pour  qu'on  s'emparât  du  vais- 
seau. Ils  dévoient  quitter  sur  le  champ  la 
côte  d'Amérique ,  et  diriger  leur  route  vers 
les  îles  Sandwich ,  d'où  ils  se  proposoient 
de  gagner ,  en  faisant  le  plus  de  diligence 
possible ,  quelque  port  où  ils  espéroient 
pouvoir  disposer  de  la  cargaison  du  vais- 
seau qui  étoit  d'un  grand  prix.  Comme  ils 
avoient  eu  la  précaution  d'anéantir  cet 
écrit ,  nous  ne  pûmes  savoir  quelles  étoient 
leurs  intentions  à  l'égard  des  officiers. 
Mais  le  meilleur  traitement  auquel  ils 
eussent  dû  s'attendre  étoit ,  sans  doute  , 
d'être  laissés  à  Nootka.  Chacune  des  per- 
«onnes  de  l'équipage  restée  à  bord  ,  s'emr 
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pressa  de  se  disculper.  Tous  se  réunirent  17S8. 
pour  déclarer  que  les  menaces  des  chefs  Juillet 
avoient  pu  seules  leur  arracher  pour  un 
moment  la  promesse  de  participer  à  la 
révolte  ;  et  que  ,  sans  la  crainte  d'être  mas- 
sacrés sur  le  champ  ,  ils  auroient  donné 
connoissance  du  complot  aux  officiers. 

Si  nous  eussions  été  informés  de  tous 
ces  détails  dans  la  soirée  du  jour  précé- 
dent ,  l'c-iffaîre ,  selon  toute  apparence ,  ne 
se  seroit  pas  passée  sans  qu'il  y  eût  du 
sang  versé.  Mais  nous  les  ignorâmes  heu- 
reusement ,  et  c'est  ce  qui  nous  préserva 
de  cet  affreux  malheur.  Au  moins  les  chefs 
se  trouvèrent  -  ils  par  le  parti  que  nous 
prîmes  de  les  renvoyer  du  vaisseau ,  dans 
l'impossibilité  absolue  de  faire  le  moindre 
mal.  Car ,  outre  l'attention  qu'il  nous  eût 
fallu  avoir  sans  cesse  sur  eux  en  les  rete- 
nant dans  les  forges  ,  nous  n'aurions  pas 
pu  empêcher  que ,  dans  cet  isolement  même, 
ils  ne  trouvassent  les  moyens  de  commu- 
niquer avec  les  autres  matelots.  Et  alors  , 
il  est  certain  qu'ils  auroient  cherché  k 
faire  naître  et  à  entretenir  des  méconten- 
temens,  si  même  ils  n'eussent  pas  essayé 
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'1788.    Je  former  de  nouveaux  plans  pour  exëcu- 
Juiilet.    jgj.  leurs  affreux  projets.  Nous  décidâmes 
donc  qu'ils  resteroient  à  terre,  au  moins 
jusqu'à  l'arrivée  de  VJp/i/fftfnie, 
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CHAPITRE    XVIII. 


1788. 
Juillet. 
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Comluîtc  du  détachement  que  nons  avions 
à  terre  ,  à  P époque  de  la  sédition.  — . 
Promesses  faites  h  Véquipage  d'aller 
aux  îles  Sand'wich,  — -  Occupation  des 
gens  de  l'équipage. — Les  mutins  partent 
pour  aller  demeurer  avec  Maquilla  et 
T^allicum,  —  Ils  sont  dépouillés  de  leurs 
habits  y  et  on  les  J'ai t  travail'er,  — -  l^a 
Princesse  Royale  est  apperçue  ,  tenant  le 

large.  T  répara  tifs  pour  remettre  en 

nier.  —  Nous  quittons  une  seconde  fois 
l'entrée  du  Roi  George.  —  Prêseus  faits 
à  Maquilla  et  à  Callicum.  —  Ces  chefs 
se  préparent  à  la  guerre,  —  Nous  leur 
prêtons  des  armes.  —  Puissance  da  Ma^ 
quilla. — //  part  pour  son  expédition  dans 
le  nord. — Instructions  données  par  nous 
au  détachement  laissé  à  terre,  '    " 


JNous  craignîmes,  dans  le  premier  mo- 
ment^ que  le  mouvement  qui  aroit  eu  lieu 
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1788.  à  bord  du  vaisseau  n'influât  jusqu'à  un  crr- 
Jttillet.  tain  point  sur  le  reste  du  voy.ij^f.  C  ite 
crainte  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mon- 
seulement  nous  éprouvâmes  une  grnnde 
consolation  ,  mais  encore  nous  conçûmes 
de  grandes  espérances  quand  nous  vîmes 
la  conduite  que  tennit  le  détachement  resté 
à  terre.  Ces  braves  compagnons  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  déclarer  dans  les  termes 
les  pins  énergiques  combien  ces  projets  de 
révolte  leur  laisoient  horreur  ;  ils  priupnt 
aussi  tous  les  moyens  que  leur  zèle  et  leurs 
lumières  purert  leur  sug«',érer,  pour  nous 
convaincre  de  leur  soumission  (t  nous 
prouver  qu'i's  avoient  le  sentiment  de  leur 
devoir.  Ils  nous  renouvellèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  soienuielle  les  assurances  de 
leur  fidéiiîé,  et  nous  n'iiésitiliues  point  à 
leur  accorder  la  confiance  qu'ils  nous  pa- 
roissoient  mériter. 

Cette  rcivolte  nous  causa  d'autant  plus  de 
surprise  que  ,  depuis  notre  départ  de  la 
Chine,  nous  n'avions  eu  à  nous  plaindre 
d'aucun  relâchement  de  discipline.  Les  gens 
de  l'équipage  n'uvoient  cessé  d'être  em- 
ployés aux  différens  travaux  qu'exigeoient 
les  circonstances  :  mais  ils   ëtoient  tenus 
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avec  cette  sévérité  qui  finit  toujours  par  178% 
produire  le  mécontentenient.  On  peut  as*  Juilleb 
furer  qu'ils  ne  jouissoient  pas  des  momens 
de  loisir  dont  riiomme  désœuvré  profite  si 
souvent  pour  faire  le  mal.  Quant  à  Tex- 
travagance  de  leur  projet ,  elle  n'a  rien  de 
bien  surprenant.  Un  grand  bonheur  pour 
les  hommes  en  général ,  c'est  que  le  mé- 
chant manque  presque  toujours  de  juge- 
ment (i).  Dans  cette  circonstance  ,  ce  n'é- 
toit  guère  que  l'impatience  de  gagner  les 
îles  Sandwich  qui  avoit  inspiré  à  nos  gens 
le  dessein  de  partir  avec  le  vaisseau.  Us 
savoient  de  nous  que  la  visite  de  ces  î'es 
entroit  pour  beaucoup  dans  le  plan  de  notre 
voyage  ,  et  il  leur  tird  ».t  d'aller  s'y  délas- 
ser de  leurs  fatigues  au  milieu  des  jouis- 
sances de  toute  espèce  (ju'ofiire  ce  volup- 
tueux séjour.  Quant  aux  arrangemeris  à 
prendre  pour  l'avenir,  ils  les  avoient  sans 
doute  abandonnés  ,  avec  toute  l'impré- 
voyance qui  caractirise  le  matelot,  au  ha- 
sard d'une  détermination  plus  éloignée. 
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(i)  Cette  réflexion  est  de  la  phis  exacte  vérité.  Elle 
prouve  que  notre  voyageur  connoit  le  cœur  humain. 
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1788.  Il  faut  convenir  que  tons  les  j^ens  de 
Juillet,  réqiiipage  ,  tant  ceux  qui  avoient  pris  part 
à  la  révolte  que  ceux  qui  étoient  restés 
fidèles ,  soupiroient  vivement ,  et  cela  étoit 
assez  naturel ,  après  le  jour  où  ils  cjuittc- 
roient  les  rivages  déserts  de  ISootka  ,  et  les 
mœurs  révoltantes  des  naturels  de  celte  en- 
trée ,  pour  la. douce  température,  la  ferti- 
lité ,  et  les  charmans  plaisirs  des  îles  Sand- 
wich. Il  y  avoit  un  autre  motif  qui  ne  fai- 
soît  pas  moins  désirer  à  la  plupart  d'en- 
tr'eux  de  quitter  Ventrée  du  Hoi  George, 
Ils  ne  songeoient  pas,  sans  frémir,  que  des 
cannibales  habitoient  ces  parages  ,  et  qu'ils 
pourroient  bien,  sous  quelque  méchant  pré- 
texte ,  leur  faire  subir  le  sort  de  leurs  mal- 
heui'eux  compati iotcs  inassacrés  à  Qnccu' 
fiythe.  Il  est  certain  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  que  cette  crainte  d'être 
mangés  par  les  Américains  occupoit  sans 
cesse  leur  imagination  ,  et  les  tenoit,  pour 
la  plupart,  dans  un  état  de  frayeur  perpé- 
tuelle. Nous  jugeâmes  donc  à  j^ropos  de 
leur  renouveller  l'assurance  do  les  conduire 
aux  îles  Sandwich  ,  et  à  cette  idée  seule  , 
la  joie  qu'ils  éprouv'oient  éclata  dans  leurs 
yeux.    -••  "-   >i'  '■'■'  ^ 
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Le  nombre  des   personnes  qui  compo-     178g; 
soient  récjuipaf,  '  se  trouvant  beaucoup  di-    JiûUet; 
niinué  ,  tant  par  la  multiplicité  des  travaux 
qui  se  faisoient  à  terre  que  par  le  renvoi 
des  séditieux  ,  nous  renonçâmes  à  quitter 
VentrJe  du  Roi  Georga  pour  faire  un  autre 
voyage  au  PortCox,  C(3inme  nous  en  avions 
d'abord  conçu  le  projet.  Ziw  conséquence, 
les  voiles  furent  détachées,  ainsi   que  les 
manœuvres  courantes  ,  et  nous  nous  dispo- 
sâmes à  donner  aux  charpentiers   tout  le 
secours  qui  dépendroit  de  nous  pour  les 
aider  à  achever  le  vaisseau  qui  étoit  sur  le 
chantier.  On  creusa  à  cet  effet  de  nouveaux 
fossés  ,  et  l'on  envoya  du  monde  y  travail- 
ler. Nous  fîmes  également  apporter  des  fo- 
rêts de  nouveaux  approviî>ionnemens  de  bois 
de  construction,    et  on    tira  du  vaisseau 
quelques  hommes  do  plus  pour  aider  à  faire 
du  cordage ,  et  à  continuer  les  travaux  de 
notre   petit   arsenal.  On  porta,  en  même 
temps  à  terre,  tous  les  objets  nécessaires 
pour  les  besoins  de  la  maison  ;  et  comme 
les  forgerons  avoiont  consommé  tou/;  leur 
fer ,  on  remplit  de  nouveau  leur  atelier  de 
cet  article  si  important  et  si  précieux. 
Quoique  nous  eussions  emporté  avec  nous 
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jM^  en  quittant  la  Chine  une  grande  quatïtît^ 
Juillet,  de  provisions  de  toute  espèce,  les  différens 
usages  auxquels  nous  les  avions  employées 
en  avoient  exigé  une  telle  consommation 
que  îious  nous  étions  vus  obligés  sur  la 
lin  de  recourir  aux  productions  du  pays  et 
aux  ressources  de  notre  industrie  pour  sup- 
pléer à  cette  perte  réelle,  à  mesure  qu'elles 
diminuoient  ou  qu'elles  s'épuisoient.  Quand 
nous  n'eûmes  plus  de  charbon  de  terre  , 
nous  fîmes  très-facilement  du  charbon  que 
ies  forgerons  préférèrent  à  l'autre.  La  téré- 
benthine que  les  arbres  nous  fo  »•;)■•:  ^.ent 
en  abondance  devint  d'une  très-grande  uti- 
lité pour  enduire  les  planches  et  les  empê- 
cher de  se  détacher  ou  de  se  rompre.  Mêlée 
avec  de  l'huile  dont  nous  pouvions  tonjours 
I  nous  procurer  une  petite  quantité ,  elle  fur 
employée  par  nous  avec  beaucoup  de  suc- 
cès aux  mêmes  usages  cjne  le  goudron. 
Nous  engageâmes  les  naturels  à  nous  ven- 
dre l'ocre  rouge  dont  ils  se  servoient  po^ 
se  peindre  le  visage.  En  un  mot  ,  de  ttv..( 
les  articles  qu'on  pouvoit  se  procurer  à 
Nootka  ,  il  y  en  eut  peu  ,  je  dirois  presque  , 
il  n'y  eu  eut  pas  un  seul  que  nous  n'eussions 
réussi  à  faire  tourner  à  notre  utilité.  Nous 

les 
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ks  aclictâiilôs  même  des  naturels  dans  Pin-     178^. 
tentlon  d'entretenir  entr'eux  et  nous   une    Juillet» 
relation  perpétuelle  de  bons  offices  ,  et  Je 
les  engager  à  nous  rendre  toujours  servicô 
avec  le  même  zèle. 

La  nëcessité  ,  cette  mère  de  l'industrie, 
nous  apprit  à  nous  aider  dans  un  coin  é' oi- 
gne du  globe ,  de  ces  ressources  auxquelles 
nous  n'avions  pas  seulement  daigné  songer 
tant  que   nous  jouissions  de  toutes  celles 
que  les  hommes   en    société  doivent  à  la 
supériorité  des  connoissances  qu'ils  ont  ac- 
quises par  la  civilisation.  D^un  autre  côté, 
avec  la  patience ,  cette  vertu  toujours  vic- 
torieuse des  obstacles  lorsque  l'homme  sait 
en  faire  le  principe  de  ses  actions  ,  nous 
étions  parveims  à  nous  procurer ,  sur   ces 
rivages  infréqnentés  de  l'Amérique ,  toutes 
les  commodités  nécessaires ,  et  à  imiter  avec 
beaucoup  de  succès  ces  arts  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  source  naturelle  des  pro- 
grès de  la  civilisation  en  Europe. 

Les  mutins  ne  tardèrent  pas  à  se  bâtir 
une  grande  cabane  dans  laquelle  ils  établi- 
rent leur  rés'dence.  Ils  eurent  tout  le  loisir, 
sous  son  toit  couvert  de  feuilles,  de  réflé- 
chir à  l'indij^ne  conduite  qu'ils  avoient 
Tome  IL  P 
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1788.  tenue  ,  et,  selon  que  leurs  caractères  divers 
Juillet,  les  y  portoient ,  à  maudire  leur  mauvaise 
fortune  ou  à  gémir  sur  leur  perversité.  Ils 
cxpioient  cruellement  leur  insubordination 
par  le  chagrin  qu'ils  en  ressentoient ,  et 
paroissoicnt  jetter  des  regards  de  douleur 
et  de  regret  vers  cette  flottante  habitation 
dont  ils  a  voient  été  bannis.  Toute  commu- 
rication,  soit  avec  les  gens  du  détache- 
ment, soit  avec  l'équipage,  leur  étoit  refu- 
sée. Mais  nous  savions  bien  qu'avec  un  peu 
l'industrie  et  de  travail  ils  se  procureroient 
une  quantité  de  poisson  suffisante  pour  les 
nourrir  ;  et  pour  les  mettre  en  état  de  tirer 
leur  subsistance  de  la  mer^  nous  achetâmes 
un  canot  que  nous  leur  envoyâmes  comme 
la  dernière  marque  de  bonté  qu'ils  eussent 
à  attendre  de  nous. 

Le  lendemain  du  jour  où  la  sédition 
éclata  ,  Maquilla  et  Callicum  vinrent  à  bord 
pour  nous  prouver  leur  attachement,  en 
nous  offrant  tous  les  services  que  la  cir- 
constance et  notre  situation  présente  pou- 
voient  rendre  nécessaires.  Jusqu'au  moment 
où  nous  instruisîmes  ces  chefs  de  la  véri- 
table condition  de  nos  matelots ,  ils  les 
avoient  regardés  comme  des  esclaves.  Dé\k 
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ils  nous  avoîent  complimentés,  avec  quel- 
que surprise ,  sur  la  douceur  extraordinaire 
de  notre  conduite  à  l'égard  de  rebelles 
qu'ils  supposoient  dégradés  jusqu'à  cet  état. 
Il  y  a  mieux  :  Maquilla  poussé ,  soit  par  le 
sentiment  d'horreur  que  lui  inspiroit  une 
pareille  offense ,  soit  par  son  zèle  pour  l'in- 
térêt de  notre  tranquillité,  avoit  pris  à  part 
plusieurs  de  nos  officiers,  et  leur  avoit  de- 
mandé sérieusement  la  permission  de  ras- 
sembler quelques-uns  de  ses  sujets  ,  et  d'ex- 
pédier sur  le  champ  les  mutins.  Cette  de* 
mande,  comme  on  le  présumera  sans  pcine^ 
fut  non  -  seulement  rejettée  j  mais  encore 
accueillie  avec  toutes  les  marques  d'un  sou- 
verain mécontentement.  Maquilla  étoit  tel- 
lement disposé  à  exécuter  son  projet ,  que 
nous  fûmes  obligés  de  lui  témoigner  à  plu- 
sieurs reprises  toute  l'horreur  que  nous  ins- 
pik'uit  s;i  proposition  pour  parvenir  à  l'en 
détourner.  Quant  à  Callicum,  il  se  condui- 
sit en  cette  circonstance  avec  beaucoup  plus 
de  prudence  et  de  raison.  Il  offrit  de  nous 
aider  à  punir  les  coupables  par  un  moyen 
qu'il  savoit  ne  pouvoir  point  avoir  de  suites 
fâcheuses,  et  qui,  dans  son  opinion  ,  seroit 
pour  eux  un  ch».itiment  assez  humiliant.  En 
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iT^t.  effet ,  lorsqu'il  comprit  ([ue  ces  misérables 
Juillet,  étoient  chassés  du  vaisseau ,  il  nous  pria  de 
l'autoriser  à  les  retirer  dans  sa  maison. 
Comme  nous  étions  bien  sûrs  que  la  plus 
douce  hospitalité  ,  même  chez  le  chef  de 
Ventrée  de  Nootka ,  seroit  encore  un  très- 
rude  châtiment  pour  un  matelot  anglois  , 
nous  consentîmes  à  ce  qu'il  nous  proposoit,. 
d'autant  plus  qu'il  nous  promit ,  en  même 
temps ,  que  ses  nouveaux  hôtes  ne  rece- 
vroient  aucun  mauvais  traitement ,  aucune 
insulte. 

Les  choses  ainsi  arrangées,  nous  livrâmes 
nos  bannis  à  leurs  nouveaux  gardiens ,  et 
tournâmes  nos  pensées  vers  des  objets  d'une 
plus  grande  importance.  Le  jour  suivant  , 
nous  vîmes  avec  beaucoup  d'étonnement , 
et  nous  l'avouerons  sans  scrupule,  avec  une 
vive  satisfaction ,  nos  mutins  si  insolens  et 
si  résolus,  occupés  à  aller  chercher  de  l'eau 
et  à  d'autres  travaux  domestiques  auxquels 
on  n'emploie  à  Noetka  que  les  esclaves.  On 
ne  leur  permettoit  de  quitter  dans  aucun 
moment  la  maison  de  Callicum ,  sans  être 
accompagnés  par  des  naturels  de  la  plus 
basse  condition  dont  ils  recevoient  les  or- 
dres,  et  aux  soins  desquels  ils  étaient  confiés. 
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Cette  contrainte  dut  être  quelque  cil  ose  de  178?. 
bien  mortifiant  pour  des  hommes  qui  ,  aa  Juillet, 
lieu  de  se  servir  du  canot  que  nous  leur 
avions  donné  pour  aller  chercher  du  pois- 
son ,  s'étoient  défaits ,  par  paresse  ,  d'une 
partie  de  leurs  habits  pour  en  acheter  des 
naturels.  Aussi  les  chefs  prirent -ils  grand 
soin  de  se  procurer  leurs  habits  ;  et  sa*« 
manquer  de  justice  envers  ces  bons  amis  , 
nous  devons  à  la  vérité  d'attribuer  les  di« 
verses  propositions  qu'ils  nous  firent  à  l'oc- 
casion des  séditieux,  au  désir  de  s'assurer 
la  possession  des  vêtemens  qui  les  cou- 
vroient ,  motif  que  nous  ne  leur  avions  pas 
soupçonné  d'abord.  Ils  en  vinrent  sans  peine 
à  leurs  fins  ;  et  lorsque  ces  malheureux  exi- 
lés leur  eurent  tout  donné  ,  ils  se  virent 
obligés  d'aller  en  mer  les  aider  à  chercher 
du  poisson ,  non  pour  eux  -  mêmes  ,  mais 
pour  les  familles  de  leurs  nouveaux  maîtres» 

Nous  continuâmes  nos  travaux  avec  un  Août; 
xèle  et  une  ardeur  infatigables,  et  il  ne  nous  Mercredi 
arriva  rien  db  bien  remarquable  jusqu'au 
6  août.  Ce  jour,  sur  le  midi  ,  nous  apper- 
çûmes  un  vaisseau  qui  tenoit  la  liante  mer, 
et  que  nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnoître 
pour  la    Princesse  lio^ale..  Il  nous  parut 
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ïi^S,  d'abord  se  diriger  vers  X entrée }  maîs  T# 
Août,  temps  devint  bientôt  après  si  brumeux  et  si 
chargé  que  nous  le  perdîmes  de  vue.  Dès 
que  ce  vaisseau  arriva  sur  la  côte  ,  nous 
nous  disposâmes  à  remettre  en  mer  ,  per-» 
suadés  qu'en  le  voyant  les  gens  de  notre 
détachement  sentiroient  augmenter  leur  sé- 
curité. Malgré  la  diminution  considérable 
de  l'équipage,  nous  nous  déterminâmes  à 
hasarder  un  nouveau  voyage  au  Port  Ccxy 
pour  nous  y  mettre  en  possession  des  four- 
rures dont  nous  avions  toute  raison  de  croire 
que  Wicananish  avoit  amassé  une  bonne 
provision  pour  nous  ;  plan  que  nous  aurions 
déjà  rais  à  exécution,  si  la  révolte  de  Téqui* 
page  ne  nous  en  eût  empêchés. 

Le  7 ,  nous  revîmes  la  Princesse  Royale 
dans  la  haute  mer ,  et  le  temps  qui  rede- 
vint très  couvert  déroba  une  seconde  fois 
ce  vaisseau  à  notre  vue.  -     - 

Le  8,  nous  fumes  prêts  à  remettre  à  la 
mer  ;  et  comme  nous  n'appercevîons  plus 
la  Princesse  Royale  ,  nous  commençâmes 
à  craindre  qu'elle  n'alteignît  avant  nous  les 
rivages  de  Wicananish^  et  que  les  divers 
articles  de  nouveauté  qni  pou  voient  se  trou- 
ver à  bord  de  ce  vaisseau  ne  déterminassent 
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!e  chef  à  le  faire  participer  au  traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  nous.  Nous  partîmes  donc 
de  Ventrue  sans  perdre  un  moment ,  et  fîmes 
voiles  vers  le  Port  Cox  par  une  jolie  brise 

de  vent  de  l'ouest.  

»  Avant  notre  départ,  nous  resserrâmes  les 
liens  d'amitié  qui  nous  unissoient  à  Ma- 
quilla et  à  Callicum  ,  par  des  présens  que 
nous  nous  fîmes  réciproquement.  Ces  chefs 
se  préparoient  depuis  quelque  temps  à  une 
expédition  contre  un  peuple  ennemi  qui 
résidoit  à  une  distance  considérable  vers  le 
nord.  Ils  étoient  alors  sur  le  point  de  par- 
tir. Quelques-unes  des  nations  voisines  de 
\  Archipel  du  Nord  avoient,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  envahi  un  village  situé  à  environ  vingt 
lieues  au  nord  de  \ entrée  du  Roi  George  , 
sous  la  jurisdiction  de  la  grand'mère  d'un 
de  ces  chefs ,  établie  pour  y  gouverner. 

L'ennemi  s'étoit  livré  aux  plus  grands 
excès  dans  ce  village.  Il  avoit  massacré 
quelques  -  uns  des  habitans ,  et  emmerfé 
quelques  autres  en  esclavage.  Dès  que  la 
nouvelle  de  ces  actes  d'hostilité  fut  parve- 
nue à  Nootka,  les  naturels  se  sentirent  en- 
flammés de  colère,  et  brûlèrent  d'impa- 
tience de   se  venger.    On  ne  songea  plu» 
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tyî9,    parmi  enx  qu'aux  moyens  de  satisfaire  la 
Août,     terrible  passion  qui  les  dévoroit.    . 

Nous  saisîmes  cette  occasion  de  nous 
attacher  invinciblement,  s'il  étoit  pos&l?>le , 
les  chefs  de  ces  naturels,  en  leur  fournissant 
des  armes  à  feu  et  de  la  munition  qui  dé- 
voient leur  assurer  l'avantage  «ur  leurs  en- 
•^  jiemis.  Il  faut  tout  dire:  nous  sentions  par- 
faitement qu'il  étoit  de  notre  intérêt  que 
ces  peuples  ne  fussent  point  occupés  par 
des  guerres  éloignées ,  et  que ,  s'ils  éloient 
forcés  de  se  battre,  ils  revinssent  victorieux. 
Ce  nouveau  moyen  de  succès  sur  lequel  ils 
ne  comptoient  pas  ranima  leur  courage  ; 
car  ils  nous  avoient  avoué  déjà  que  l'en- 
nemi qu'ils  alloient  attaquer  étoit  plus  puis- 
sant ,  plus  sauvage  et  plus  fort  en  nombre 
qu'eux.     '•■       -     ■ -'   -  ..: 

N(ms  essayâmes  de  leur  inspirer  les  sen- 
timens  d'humanité  que  des  guerriers  doi- 
vent porter  même  au  combat,  et  nous  avions 
obtenu  d'eux  qu'ils  se  contenteroient  de 
punir  les  vaincus  par  l'esclavage ^  et  non 
par  la  mort,  selcytai  l'usage  trop  commun 
parmi  eux.  Mais  ilfa'^'toit  guère  à  présumer 
qu'un  peuple  sauv^gte,  qui  ne  resplroit  que 
vengeance ,  se  âouvie^lroit ,  dans  la  cha- 
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leur  du  combat ,  des  principes  d*htimanité     i^^g, 
que  dicte  l'esprit  de   civilisation  ;  et  c*est    Août, 
avec  douleur  que  nous  ajoutons  ici  que  cette 
expédition   se  termina  par  une  scène  de 
massacres  la  plus  sanglante  et  la  plus  dé- 
plorable. 

Les  forces  que  Maquilla  conduisit  au 
combat  en  cette  circonstance  étoient  for- 
midables. Ses  canots  de  guerre  portoient, 
chacun  ,  trente  jeunes  hommes  très  -  ro- 
bustes :  vingt  de  ces  vaisseaux  avoient  été 
tires  des  différens  villages  qui  reconnois- 
soient  la  domination  de  Maquilla.  Comc- 
kala  avoit  le  commandement  de  deux  ba« 
teaux.  Ils  s'éloignèrent  du  rivage  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  solemnité ,  chantant  leur 
chanson  de  guerre  (  i  )•  Les  chefs  ctoient 

(i)  Il  seroit  à  désirer  que  le  capitaine  Meares  eftt 
.connu  assez  la  langue  des  peuples  de  Nootka  pour 
nous  transmettre  ce  chant  guerrier.  Dans  la  préCace 
que  j'ai  mise  en  tête  de  ma  traduction  des  Voyages  du 
trafiquant  S.  LoBg  parmi  les  Sauvages  de  V Amrrique. 
septentrionale ,  j'ai  inséré  un  chant  de  guerre  des  Ché- 
rokees  rapporté  par  le  lieutenant  Henri  Timberlake 
dans  ses  Mémoires  ,  et  que  je  regarde  comme  un  mo- 
dèle de  la  poésie  des  h<mimes  de  la  nature.  Je  croi* 
faire  plaisir  au  lecteur  en  le  lui  oiirant  ici  à  i'occtision 
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1788.     v^tus  cle  peaux  de  loutres  de  mer.  Tous  le» 
Août,     guerriers  s'étoient  peint  le  visage  et  le  corps 

•  / 

Je  ce  départ  pour  le  combat ,  de  ce»  cris  précurseur» 
de  la  .victoire ,  de  ces  fummeS)  émules  des  Lacédémo- 
xiîennes  ,  dcuit  parle  noire  voyageur.  J'ose  penser  qu'il 
ne  lui  paroitra  pas  déplacé.  Il  est  traduit  fidèlement. 

c(  Que  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  où  le  soleil 
y»  donne  sa  luiuière  ,  où  la  lune  prêle  son  ilambeftu  à 
»  l'obscurité  de  la  nuit  ^  où  croit  l'herbe  ^  où  l'ean 
»  coule  if  que  partout  enfin  on  sache  que  nous  allons , 
v  comme  des  hommes  ,  coi>rir  les  hasards  d^une  gutris 
9>  destructrice  dans  les  campagnes  de  nos  ennemis. 
■»  Nous  marchons  connue  des  hoiiunes  à  la  rencontre 
»  des  ennemis  de  notre  pays  qui ,  semblables  à  des 
f>  femmes  ^  voudront  échapper  par  la  fuite  à  nos  coups 
a>  qu'ils  redoutent.  Oui,  comme  une  femme  q"i,  à  l'as- 
»  pect  d'un  serpent  superbe  dont  IV  il  étia  t  brille 
»  à  travers  la  fougère ,  recule  en  tressaillant  a'effroi , 
»  reste  stujùde  de  surprise  ,  ou  fuit ,  pâle  de  crainte  , 
3i  tremblaule  et  presqu'iminimée  :  ainsi  ces  lâches  en~ 
■»  nemis,  p'us  craintifs  que  Va  biclie^  laisseront  derrière 
»  eux  leurs  armes  et  leurs  vèteiuens^  et,  tremblant  au 
■»  moindre  bruit,  tout  meurtris  par  les  épines,  reloiu'- 
y»  neront  en  fuyant  parmi  ceux  de  leur  nation  dont  ila 
3»  seront  devenus  la  honte  et  le  mépris.  Ou  ,  puis&ent- 
»  ils  ,  dans  le  fort  de  l'hiver  ,  lorsque  les  bois  nus  el 
36  stériles  refuseront  à  leurs  entrailles  dévorées  par  la 
»  faim  la  subsistance  quo  produit  la  nature ,  s'asseoir 
90  tristement  ^  iolu  de  leur  j^-ays  ^  loin  de  leurs  amis  y 
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é'ocre  rouge  ;  Sis  avolent  parsemé  sur  eux     178^. 
une  poudre  brillante  qui,  dans  les  momens     Août. 


V, 


»  et  dëtester  mille  fois,  en  versant  des  pleurs  j  le  jour 
p  où  ils  seront  venus  à  cette  guerre  ! 
»  Nous  laisserons  nos  massues  exposées  aux  pluies 

V  de  leur  pays  j  et  sUls  osent  les  rapporter  dans  le 
»  nôtre  j  leurs  chevelures  peintes  de  diverses  cou- 
39  leurs  seront  pour  la  renommée  le  noble  sujet  de 
y»  chants  sublimes  en  notre  honneur  et  à  la  gloire  de 
j)  notre  pays.  Ou  si  l'ennemi  vaincu  est  épargné  par 
»  nous ,  guerriers  illustres ,  que  le  perfide  se  prépare  à 
Il  souffrir  au  milieu  de  nous  les  plus  affreux  tourmens. 

n  Mais  quand  nous  partons,  qui  de  nous  sait  s'il  lui 
9  sera  donné  de  revenir  ,  lorsque  le  matin  de  chaque 
«  jour  nouveau  voit  naître  pour  nous  de  nouveaux 
>]  dangers?  Adieu  vous,  foibles  enfaiis  ,  adieu  ten- 
11  dres, épouses.  Pour  vous  seuls  ,  la  vie  nous  eût  été 
>  chère  et  douce  à  conserver.  Cessez  pourtant  de  ver- 

V  ser  des  larmes.  Votre  douleur  est  inutile.  Si  notre 
jj  destinée  n'est  pas  de  périr  ,  nous  nous  reverrons 
13   bientôt.  ]).^ais  ,  ô  nos   braves  amis  !  si   vos   compa- 

V  gnons  succombent ,  songea  que  c'est  vous  que  leur 
»j  mort  demande  pour  vengeurs.  Appaisez  notre  sang 
»  en  levant  sur  nos  meurtriers  le  tenible  tomahawk  , 
»  en  faisant  couler  des  torrens  du  leur  dans  ces  bois 
5>  témoins  de  leurs  succès  cruels ,  afin  que  ces  orgueil- 
}}  leiix  ennemis  ne  puissent  du  moins  jamais  indi- 
»  qner  1r  lieu  où  nous  aurons  siiccorabû  victimes  d« 
«  leiuè  coups  », 
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sur 'fout  où  le  soleil  dardoît  ses  rayons ,  \ent 
donnoit  l'air  le  plus  imposant  et  le  plus  ie« 


Si  l'on  se  rappelle  que  ce  morceau  est  traduit  de  vers 
anglois  qui  ne  sont  eux  -  mêmes  qu^'une  traduction  de 
la  langue  Chcrokeej  si  l'on  songe  que  les  pensées  per- 
dent beaucoup  de  leur  force  et  de  leur  beauté  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  l^original ,  on  se  formera  une  haute 
opinion  des  hommes  qu'anime  un  pareil  enthousiasm»; . 
La  grandeur  des  idées  ^  la  vivacité  des  sentimens  ^  cette 
noble  fierté  qui  caractérise  l'indépendance  ,  tout  y 
ëtonne^  tout  y  annonce  des  âmes  vigoitreuses  ,  ài:s 
coeurs  magnanimes.  Je  doute  que  les  vers  par  lesquels 
Tyrtée  enfïammoit  jadis  le  courage  des  Lacédémoniens 
Tolant  an  combat  ,  fussent  le  firuit  d'une  verve  phis 
mâle  et  plus  poétique.  Ce  n'est  jias  non  plus  sans  un 
sentiment  d'admiration  qu'on  retrouve  dans  une  chan- 
son de  guerre  de  Sauvages  l'une  des  plus  belles  compa- 
raisons  qu'ait  enfantées  le  gt'nie  de  l'immortel  auteur 
de  l'Enéide.  Le  passage  r  «  oui  ,  comme  une  femme 
»  qui  y  à  l'aspect  d'un  seipent  superbe  ,  etc.  »  ne  pa- 
roît  il  pas  la  traduction  lidelle  de  ces  beaux  vers  ? 

Improvhum  aspris  veluti  qui  sentibus  anguem 
Pressit  humi  nitensg  trepidusque  repente  refngit 
AUotlentem  iras  et  cacnila  colla  tvmentem  : 
jflaud  secùs.  Ândrogeos  visu  tremefactus  abihat, 

iïEneidos  ,  libro  secundo  ,  v.  079  et  s. 
Une  telle   conformité  de  pensées  et  d'expression» 
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doutable.  De  leur  c^)té,  les  femmes  ercou- 
ra^.coient  les  guerriers  :  elles  leur  ci  ioieiit , 
comme  les  iiéioïnes  de  Spaife  :  lievcfiez 
victorieux  ,  ou  ne  revenez  pins. 

Il  esl  à  présumer  que  la  plus  teîri!)le  fu- 
reur anime  ces  peuples  sauvages  Jans  leurs 
batailles,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  leurs 
brusques  attaques,  et  qu'ils  s'y  portent  à 
des  actes  de  la  plus  révoltante  inhumanité. 
Ils  ne  font  pas  la  guerre  avec  les  mouve- 
mens  d'une  tactique  régulière  :  mais  leur 
vengeance  est  saLisfaite,  leur  soif  de  sang 
appaisée,  et  leur  triomphe  compUt ,  lors- 
qu'ils réussissent  dans  une  irruption  sou- 
daine, ou  dans  quelque  stratagème  dont 
l'effet  est  prompt. 

Nous  laissâmes  aux  gens  du  détachement 
que  nous  avions  à  terre  des  instructions 
convenables  aux  circonstances.  JSous  leur 
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prouve  bien  ,  sans   doute  ,  que  le   poëte  puisoit  le» 
siennes  dans    la   nature. 

Voyez  aussi  dans  les  Voyages  de  J.  Lonq  quel- 
ques chansons  sauvages.  Elles  respirent  toutes  la  plus 
énergique  fierté ,  la  plus  entière  abnégation  d'tux- 
luèmcs  I  Ci  un  mot  ^  un  héroïsme  vrainiei  t  surnn.lureL 

Note  du  Traducteur, 
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V8^.     recommandâmes  de  se  tenir  toujours  s«r 
Août,     leurs  gardes ,  et  de  redoubler  de  vigilance  , 
6*il  étoit  possible  ,  sur  -  tout  dès  qu'il  arri- 
veroit  des  étrangers  dans  Ventrée»  Nous  pré- 
'  vîmes  le  cas  où  nos  bons  amis  de  Nootka 

seroiënt  vaincus  et  poursuivis  jusques  dans 
leurs  parages,  et  ordonnâmes  expressément 
à  nos  gens  de  leur  porter  secours  sur  Je 
champ  et  d'embrasser  la  querelle.  Enfin , 
nous  les  engageâmes  à  ne  pas  se  laisser  en- 
traîner par  un  sentiment  d'humanité  mal 
entendue  à  renouveller  aucune  espèce  de 
communication  avec  les  mate'ots  bannis  du 
vaisseau  ;  mais  plutôt  à  abandonner  ces 
coupables  à  toute  la  misère  de  leur  condi- 
tion présente  ^  et  à  l'horreur  de  leur  re- 
pentir. 
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CHAPITRE    XIX. 


Août. 


yous  mettons  à  la  voile  pour  gagner  le 
Port  Cox, — Nous  rencontrons  la  Prin- 
cesse Royale.  —  Bons  offices  que  les 
deux  vaisseaux  se  rendent  de  part  et 
d* autre» — -^Mouillage  dans  le  Port  Cox. 
—  Lia  Princesse  Royale  met  à  l'ancra 
dans  le  PortHanna. — Séjour  de  fVicano' 
nish  à  Clioquatt.  — Nous  y  envoyons  la 
chaloupe  à  deux  fois  différentes  avec  des 
présens** — Description  de  Clioquatt.- — 
Occupations  des  naturels,  —  Jgréables 

relations   de    trafic  avec  eux.  Nous 

envoyons  une  troisième  fois  la  chaloupe 
à  TVicananish  pour  prendre  congé.  — ■ 
Message  de  la  part  de  ce  chef  qui  ar- 
rive  ensuite  à  bord,  —  Sonj  rémoigne 
le  désir  de  s*end)arquer  avec  nous  ;  nous 

le  refusons. Nous  mettons  à  la  vvile  , 

et  jettons  l'ancre  de  nouveau  dans  l'en' 
trée  du  Roi  George. — jâriîvée  de  /'Iplii- 
génie.  —  Conduite  amicale  de  Tianna 
à  notre  égard.  —  Arrivée  de  Maquilla  et 
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1788.  ^^  Calîicum  ;  relation  qu'ils  nous  font 
Août.  de  leur  expédition, — Horreur  de  Tianna 
pour  les  mœurs  des  naturels  de  la  côte 
d* Amérique^-— ^Ces  naturels ^  tous  canni' 
haies, — Les  habitans  des  îles  Sand'wich 
n'r.it point  ces  affreuses  inclinations» 


^'\\\' 


.A^  peine  sortions  -  nous  de  reraboucliure 
de  X entrée  qu*une  brume  épaisse  se  répan- 
dit autour  de  nous  ,  et  nous  obligea  de  res- 
ter en  panne. Dans  la  soirée, elle  se  dissipa^ 
et  nous  apperçûmes  la  Princesse  Royale  à 
deux  ou  trois  iriilles  de  nous ,  au  vent  du 
vaisseau.  Dès  qu'elle  nous  eut  découvert, 
on  lira  de  son  bord  un  coup  de  canon  sous 
le  vent  du  vaisseau  ,  et  on  hissa  pavillon. 
Nous  répondîmes  à  ce  signal ,  et  aussitôt 
elle  arriva  vent  arrière ,  et  l*on  se  parla 
d'un  bord  à  l'autre. 

Je  fis  mettre  sur  le  champ  la  chaloupe 
en  mer,  et  me  rendis  à  bord  de  la  Pri/z- 
cesse  Royale,  Je  ne  connoissois  pas  per- 
fionnelleriienL  le  capitaine  Duncan  qui  com- 
mandoit  ce  vaisseau.  Mais  j'avois  été  plei- 

,   nenjeut 
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iement  instruit  en  Chine  de  Tobjet  et  cle 
l'étendue  de  son  voyage;,  et  j'éprouyoïs  ht 
plus  vive  impatience  d'd^rir',  soit  à  ïui,  soit 
aux  personnes  qui  composoient  son  petit 
équipage ,  tous  les  services  dont  ils  pour- 
roient  avoir  besoin ,  ou  qu'il  seroit  en  mon 
J)0uv6ir  de  leUr  rendre.  Je  déclare  que  loin 
de  m*arrêter  à  une  aussi  petite  considéra- 
tion que  celle  de  la  rivalité  d'intérêts,  loin 
de  sentir  en  moi  le  moindre  éloignement^ 
Je  ne  fus  alors  animé  d'autre  désir  que  de 
celui  de  remplir  le  devoir  que  m'imposoit 
la  qualité  d'hoùiihe  et  d'Anglois.  La  P///î- 
cesse  Royale  ne  portoit  pas  tout  -  à  -  fait 
cinquante  tonneaui.  Elle  ne  contenait  que 
quinze  hommes  ;  et  loréqu'on  sait  que  ce 
Vaisseau  a  volt  doublé  le  cap  Horn ,  et  tra- 
versé la  vaste  étendue  des  mers  Pacifiques 
du  Nord  et  du  Siid ,  on  peut  se  former  une 
idée  des  maux  que  l'équipage  a  soufferts^ 
ainsi  que  du  courage  infatigable  et  de  l'ha- 
blletë  de   l'officier  chargé  du  commande- 
ment de  ce  vaisseau.  Il  y  à ,  certes ,  toute 
raison  de  croire  qiie  ce  petit  vaisseau  a  plus 
travaillé  pour  le  bénéfice  de  ses  proprié- 
taires, qu'aucun  de  ceux  qui  ont  jamais  fait 
iroiles  à  la  côte  nord-ouest  d'Amérique. 
Tome  IL         "  ,J|  ^   ^ 
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17S$.  Le  capitaine  Duncan  et  son  ëquîpag* 
Août,  entier  me  reçurent  îur  le  gaillard.  Pendant 
•qu'il  me  conduisoit  à  sa  chambre  ,  je  ne 
pouvois  m'empêcher  de  le  regarder  avec  un 
ceil  de  surprise  mêlée  de  plaisir.  La  pre- 
mière question  que  me  fit  cet  officier  fut 
quel  avoit  été  le  sort  du  vaisseau  le  Nootka^ 
au  sujet  duquel  il  me  témoigna  de  vives 
inquiétudes  (i).  Il  avoit  entendu  parler  des 
divers  accidens  que  ce  vaisseau  avoit  es- 
suyés, et  me  fît  part  de  ses  doutes  sur  Tau- 
thenticité  de  son  voyage  à  la  Chine.  Je  caî- 
tnaî  ses  craintes  en  l'assurant  que  je  com- 
inandois  moi  -  même  le  Nootka  dans  ce 
.désastreux  voyage  dont  l'idée  seule  réveil- 
loit  toute  sa  compassion,  et  j'ajoutai  qu'il 
voyoit  en  moi  un  concurrent  qui ,  comme 
.lui ,  poursuivoit ,  mais  sans  une  jalouse  ri- 
valité, les  faveurs  de  la  fortune.  Son  éton- 
jiement ,  en  cette  circonstance  ,  surpassa 
tout  ce  qu'il  pouvoit  croire  ;  et  sachant  ce 
;q[ue  j 'a vois    souffert    dans   mon    premiet 


(i)  On  se  souvient ,  sans  doute  ,  que  le  Nootka  est 
le  vaisseau  sur  lequel  le  capitaine  Meares  étoit  parti 
((lu  Bengale  pour  exéputer  son  premier  voyage  en  ij^^t 
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Vûyâgè,  il  ne  concevoît  pas  comment  il     ,.ç^, 
'étoit  possible  que  je  me  fu§se  déterminé  si     ^oût 
j)romptement  à  'me  rembarquer  pour  aller 
Courir  de  nouveaux  périls  sur  là  côte  d'A- 
jnérique. 

Il  y  avoît  près  de  vingt  mois  que  la  Prin» 
cesse  Royale  étoit  partie  d'Angleterre.  Ce 
vaisseau  màhqUôitd'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sans  lesquels  il  est  siirprenant  qu'il 
ait  pu  continuer  son  voyagé.  Quoiqu*épuisé 
de  faligueâ  j  dans  un  climat  et  par  une  sai- 
son dont  la  rigueur  exigedît  le  secours  dé 
cordiaux  capables  de  ranimer  la  vigueur 
de  ses  matelots  ,  il  étoit  réduit  depuis  long- 
temps à  se  passer  de  liqueurs ,  sa  provision 
étant  entièrement  Consommée.  Noua  nous 
trouvâmes  très  -  heuréùx  d'être  en  état  de 
leur  en  fournir  une  petite  quantité.  Le  ca- 
pitaine Duncan  nous  offrit  en  retour  et 
sans  réserve  tout  ce  qui  pouvoit  être  à  notre 
convenance  parnïi  les  atticlës  qu'il  àyoit  à 
bord(i).  ;      f 
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(i)  Lorsque  je  questionnai  le  capitaine  Duncan  suc 
i'état  déplorable  auquel  il  s^étoit  vu  réduit ,  il  me  dit 
qu'il  avoit  rencontré  le  capitaine  Dixon^  commandant 
•lu  vaisseau  la  Reine  Charlotte  j  et  que  ;  xualgré  que  c^l 
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«788.  Destinés ,  comme  nous  rëtîons  ,  à  erret 
Août,  long-temps  sur  une  côte  inhabitée  et  placée 
à  rextrêinité  du  globe  ,  exposés  à  mille 
périls  divers  et  à  toutes  les  Iiorreurs  d'une 
pareille  situation ,  nous  éprouvâmes,  de  part 
et  d'autre,  un  môme  sentiment  d'intértt 
pour  un  sort  qui  nous  étoit  commun  ,  et 
un.  même  désir  d'en  adoucir  les  uns  pour 
les  autres  l'extrême  rigueur,  du  moins  au* 
tant  qu'il  étoit  en  ootre  pouvoir. 

,  Nous  nous  séparâmes  alors.  La  Princesse 
Èojale  continua  sa  route  vers  le  sud-6ud< 
est ,  et  nous  poursuivîmes  la  nôtre  le  long 
de  la  côte.  Ce  vaisseau  touchoit  presqu'au 
terme  de  son  voyage.  Il  se  dirigeoit  vers 
les  îles  Sandmch  pour  y  prendre  des  ra- 
fraîchissemens ,  et  delà ,  retourner  en  Chine 
•^^'■■""■■■—■—•^■^■"^~"~'^~"— ■■"'""■■■■■— ""■"■~~^""'"™"^""™~» 

vaisseau  retournât  alors  à  la  Chine  ,  et  fût  abondam-^ 
ment  fourni  de  toutes  les  piovisions  nécessaires  ,  mal- 
gré qu^il  appartînt  aux  mêmes  propriétaires  que  la 
Princesse  Royale  ,  le  prévoyant  officier  avoit  jugé 
^lus  à  propos  d^emporter  toutes  sfes  provisions  à  la 
Chine  que  d'en  accorder  la  moindre  partie  à  ce  der- 
nier vaisseau  ,  dont  l'équipage  auroit  trouvé  dans  un« 
j>areille  ressource  un  grand  soulagement  aux  fatigues 
«le  son  périlleux  voyage. 

.       ^^^^  ^^  VAuttur* 
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fvec  ïa  rîclie  cargaison  de  fourrures  qu'it    178?- 
s*ëtoit  procurer.  .  ^^      r      Août. 

Vers  neuf  heures  du  soir  ,  le  vent  sauta, 
à  Test-quart  sud.  Comme  il  nous  devepoit 
ainsi  très-contraire,  nous  fûmes  obligés  d» 
virer  vent  devant  et  de  porter  en  mer.   . 

Ce  ne  fut  que  le  lo  dan^  la  matinée  queDimnmhe 
BOUS  arrivâmes  par  le  travers  du  Por£  Çoa:,      w«r 
La  Princesse  M^oyaJe  venoit  d'y  mouiller, 
peu  d'heures  auparavant,  sur  la  barre  d'un 
petit  port  où.  résidoit  le  chef  Hanna  notre 
ami.  Au  moment  où  nous  passions  ,  le  ca- 
pitaine Duncan  nous  envoya  sa  chaloupe 
pour  savoir  si  nous    desirions  qu'il  nous 
conduisît  dans  le  havre.  Mais  comme  nous, 
nous  proposions  de  mouiller  dans  le  Port 
Cox  f  nous  nous  contentâmes  de  le  remer-* 
ci^r  de  ses  bienveillantes  attentions.  Il  vou- 
lut cependant  que  sa  chaloupe  nous  accom- 
pagnât jusqu'au  moment  où  nous  mîmes  à^ 
l'ancre   dans  l'intérieur  du  port,   c'est -à» 
dire ,  vers  les  cinq  heures   du   soir.  Elle 
nous  quitta  alors  pour   retourner  au  vais- 
seau ,  et  passa  au  travers  des  canaux  qui 
se  trouvent  entre  les  îles  et  la  pleine  mer, 
à,  environ  quinze  milles  de  distance..      ';     _ 

Les  derniers  vents  d'est  avoient  forcé  la,. 
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jprinceSSâ,  Royale;  de  chercher  un  abri  çbns 
ce  havre  ;  le  projet  du  capitaine  ëtoit  aussi 
d'y  faire  de  l'eau  et  de  recueillir  du  bois  , 
ayaht  de  quitter  la  côte.  d'Amérique. 

A-  notre  arrivée  au  Port  Cqx,  nous  trou- 
yâmes  que  Wicananish  ëtoit  dé^à  parti  pour 
aller  prendre  plus  loin  ses  qus^rtiers  d'hi- 
ver y  dans  un  lieu  situé  tout  au  haut  àxx^ 
porf:, ,  à  trei^te  pu  quarante  milles  du  vais*' 


seau. 


Le  1 1>  j'envoyai  la  chaloupe  vers,  ce  chef  j, 
avec  des  présens  pour  lui.  Elle  revint  dans 
la  soirée.  Elle  avoit  rencontré  Wicananish 
dans  un  petit  village  silué  à  -  peu  -  près  à 
vingt  milles  «iu  vaisseau,  et  qui  étoit  comme 
son  quprticç  de  jcafraîchisseniens.  Il  fit  aux 
gens  de  no^e  détachement  l'accueil  le  plus 
distingné.  En  retour  dq  préseat  qu'on  lui 
avoit  remis  de  ma  part,  il  envoya  à  bord 
quarante  peaux;  de  loutres  de  la  plus  bellç 
qualité  ,  et  s'empressa  en  oqtre  die  témoi- 
gner combien  il  desiroit  que  la  chaloupe» 
fût  envoyée  bientôt  après  au  village  où  ij 
devolt  séjcmrner  Thiver,  el.  où  ilserendoiç 
en  ce  moment. 

Le  12,  quoliiie  le  temps  f'i\t  assez  încer- 
t4i^ ,  je  lis  partir  la  chaloupe  poui-  le  lieia. 
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de  Ta  résidence  de  Wicananish.  On  la  rem«  ij^i 
plît  de  divera  articles  de  trafic  et  de  quel-  Aoâi* 
ques  présens  agréables  ,  parmi  lesquels  on 
n'oublia  pas  de  placer  la  chaudière  de  cuivre 
dont  nous  avions  déjà  parlé  à  ce  chef,  et  que 
toute  sa  iamille  a^tendoit  avec  la  plus  vive- 
impatience, 

La  chaloupe  ne  fut  de  retour  que  le  i4* 
Ce  jour,  l'officier  nous  donna  les  détails 
de  son  petit  voyage  ,  tels  qu'on  va  les  lîre- 

Le  matin  du  i3  ,  il  arriva  à  Clioquatt  ^ 
lieu  de  la  résidence   de  "Wicananish  pen- 
dant rhiver.  Ce  village  consistoît ,  comme- 
les  autres  petites  villes,  en  plusieurs  mai- 
sons semblables  à  celles  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  description ,  mais  construites 
plus  commodément.  On  y  remarquoit,  plus 
que  dans  aucunes  de  celles  que  nous  avions 
déjà  vues ,  cette  grossière  magnificence  idont 
ils    les  embelliissent.  Le  village  étoit  très- 
grand  et  très-peuplé. La  maiison  duchef  avoit 
beaucoup    plus  d'étendue   que   celle  qu'il 
occupoit   dans  le  village  situé  près  de  la, 
mer,  lorsque  nous  visitâmes  ,  pour  là  pre- 
mière fois ,  les  terres  de  sa  domination.  Les.v 
habitans  étoient  tous   occupés  en  ce  mo- 
mont  à   empaqueter  du  poisson  dans  des» 
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natter ,  à  en  sçrrer  les  laites  dan3  des  T^^ 
sies ,  à  çoiyper  des  morceaux  dç  baleine , 
à  faire  de  l'huile  de  la  graisse  de  ce  poisson, 
et  à  la.  verser  dans  des  peaux  de  veau.  Tou$ 
ces  préparatifs  leur  étoient  dictés  par  uno 
cage  prévoyance  pour  lo6  besoins  de  l'hi- 
ver. La  quantité  considérable  de  provisions 
.de  tout  genre  que  nos  gens  remarquèrent 
chez  eux  étoit;  sans  doute  un  motif  de  croire 
c|q'ils  n'auroient  point  à  redout;,er  la  famine, 
dans  \^  saisoti  rigoureuse  dont  on  app^o« 
cUpit  alors. 

L'hiver  est ,  sur  cette  côte ,  le  temps  It 
plus  heureux  de  l'année  en  ce  qu'il  favo» 
lise  davantage  leur  sensualité ,  et  leur  offr^ 
f^e^  ressources  à  l'aide  desquf|lles  ils  peu* 
\rent  plus  facilement  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance. Ils  n'ont  d'ai^treç  soins  ^  d'auto  ? 
occupation  que  de  pêcher  les  énormes  ba- 
leines qui,  à  cetle  époque  de  l'anpée,  sem- 
l^Ient  accourir  par  troupes  dans  ces  mers 
pour  procurera  ces  peuples  les  moyens  de 
l^ien  traiter  les  chefs  voisins  qui  viç];i,9ent 
IfBur  rendre  visite. 

Wicananish  re^ut  nos  présens  avec  toutes 

-  les  marques   de  la  plus   vive  satisfaction. 

Mais  il  honora  la  chaudière  de  cuivre  d'ui\f 
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i,t(enttQn  pjus  particulière ,  et  la  porta  lui-  178$. 
même ,  d'un  air  de  triomphe ,  pour  être  Aoûu 
placée  parmi  ses  trésors.  H  déclara,  à  plu- 
sieurs reprises ,  qu'aucune  considération  na 
pourroit  le  déterminer  désormais  à  se  des- 
tiisir  d'un  dépôt  aussi  précieux.  Douze 
épées  à  poignées  de  cuivre  composoient  une 
partie  des  présens  que  i^os  gens,  étoient 
chargés  d'offrir  à  ces  naturels  ;  elles  attir 
rèrent  tout  à  la  fois  leur  reconnoissance  eC 
leur  admiration.  Nous  avions  fabriqué  ex- 

rès  plusieurs  articles  que  nous  savions  être. 

u  goût  de  leurs  femmes  :  aussi  dispatoicnt- 
elles  les  unes  avec  les  autres  d'égards  et; 
d'attentions  pour  nos  compagnons.  Nos  re- 
1/itions  de  trafic  avec  les  sujefc  de  Wicana- 
i^ish  devinrent  alors  plus.^  avantageuses  et 
plus  agréables  qu'elles  ne  l'ayoient  en.core 
été  jusqu'alors.  Nous  en  reçûmes  une  pro- 
vision considérable  de  fourrures  ;  la  cha-». 
loupe  revint  chargée  des  heureux  produits 
de  son  commerce  pendant  ce  voyage ,  et 
l'équipage  es^trêmement  satisfait  de  l'accueil, 
que  lui  avoit  fait  Wicananish. 

Quoique  nous  eussions  toute  raison  de 
ijous  féliciter  du  succès  de  nos  opérations, 
«commerciales  .  nous  nous  déterminâmes  à 
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1789,,  envoyer  à  Wîcananîsh  une  antre  anibas-» 
Août,  sade  ,  qui ,  si  elle  n'étoit  pas  ,  pour  le  mo,- 
ment ,  une  source  de  nouveaux  avantages , 
auroit  au  moins  pour  effet  de  laisser  dans, 
le  cœur  du  chef  et  piriTii  ses  sujets  des  im- 
pressions avantageuses  pour  nous  et  des 
sentimens  durables.  En  conséquence,  dés 
le  i8,  j'envoyai  la  chaloupe  au  village  pour 
prendre  congé  de  Wicananish  en  notre 
nom,  et  (  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  im- 
portant )  pour  lui  porter  nos  présens  d*a~ 
dieu.  Nous  voulûmes  prouver ,  en  cette  oc- 
casion ,  combien  notrç  amitié  étoit  désin- 
téressée ,  en  choisissant  pour  les  leur  en- 
voyer ,  les  divers  articles  qui  pouvoiént 
flatter  davantage  les  goûts  de  ces  naturels 
inconstans  et  légers.  Nous  y  ajout/îmes  aussi 
plusieurs  habits  garnis  d'une  quantité  de 
boutons,,  et  le  couvercle  d'un  griind  alambic 
de  cuivre.  J'ordonnai  qu'on  leur  remît  de. 
notre  part  ce  magnifique  présent  ,  et  défen- 
dis expressément  qu'on  acceptât  d'eux  la, 
moindre  chose  en  retour. 

La  chaloupe  revint  dans  la  soirée  du  19, 
après  fvoir  exécuté  ponctuellement  mes 
Oit'res.  Elle  m'apporta  de  la  part  du  chef 
un  message  par  lequel  il  me  prévenpit  que 
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çon  intention  ëtoit  de  se  rendre  au  vais*     ij$$^ 
seau  le  lendemain ,  et  me  tëmoignoit ,  en     4^çùtf 
conséquence ,  désirer  que  nous  diffërassiona 
notre  départ  pour  le  recevoir  à  bord. 

£n  efjfct ,  le  20  même ,  nous  eûmes  la  Mercredi 
visite  de  Wicananish.  Il  étoit  acconipagné 
de  son  tVère ,  de  ses  deux  iils ,  de  trois  de 
jes-  femmes ,  et  d'un  grand  nombre  de  natut 
rek  venus  du  village  avrc  leur  chef  pou;: 
avoir  une  nouvelle  occasion  de  trafiquer 
avec  ncus.  Nous  prpiitames  de  la  circonsr 
tance  pour  nous  procurer  par  eux  une  asse?: 
bonne  provision  de  fourrures.  De  son  côté, 
le  chef  nous  offrit  en  présent  plusieurs 
peaux  de  loutres  de  la  plus  riche  espèce  ; 
et,  quoique  nous  dussions  croire  avec  fonr 
dément  qu'il  voudroit  disputer  avec  nous 
çle  générosité  en  refusant ,  à  notre  exem- 
ple ,  ce  que  nous  lui  offririons  en  retour^ 
il  ne  put  se  déterminer  à  renvoyer  une  pairç 
de  mousquetons  et  de  la  munition  que  nous 
lui  donnâmes  en  grande  quantité.  Un  pa-f 
reii  présent  ayoit  pour  lui  quelque  chose 
de  trop  attrayant  pour  qu'il  écoutât,  en 
ce  moment,  sa  délicatesse  ordinaire.  Il  le 
regardoit  comme  un  trpp  utile  moyçn  dç 
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lySS.  défense  contre  les  insultes  de  son  puissânlr 
Août  yoisin,,le  chef  Tatootche,  pour  ne  pas  l'ac- 
cepter avec  autant  de  joie  que  de  recOn- 
noissance.  Il  nous  demanda  ,  du  ton  de  la, 
'  -  plus  sincère  sollicitude  ,  combien  il  se  pas- 
seroit  de  lunes  avant  que  nous  fussions  de. 
retour,  et  nous  pria  avec  toutes  les  ins- 
tances imaginables  de  préférer  son  poit  à 
tout  autre. 

yn  de  ses  fils,  jeune  homme  d'environ 
dix  -  neuf  ans,  témoigna  un  violent  désir 
de  partir  avec  nous.  Mais  nous  jugeâmes 
prudent  de  ne  pas  déférer  à  cette  demande. 
Nous  nous  rappellions  tout  ce  que  nous 
avions  naguère  éprouvé  de  tourmens  et 
d'inquiétude  en  consentant  à  nous  char- 
ger,  même  de  Taimal^le  Tianna.  Ce  jeune 
homme  étoit ,  par  la  figure  et  par  la  taille , 
le  plu-,  beau  de  tous  les  naturels  que  nous, 
avions  vus  jusqu'alors  sur  la  côte  d'Ame- 
içif]ue.  Non-seulement  il  paroissoit  regrnpli 
d'esprit  et  de  vivacité ,,  mais  encore  tout 
pnnonçoit  en  lui  un  caractère  docile  et  les, 
plus  heureuses  dispositions.  Je  ne  doute 
pas  que^  s'il  eût  fait  le  voyage  de  la  Chine, 
il  n'en  fût  revenu  beaucoup  plus  avapç^; 


(  i5^3  ) 
^è  Comeka^a,  et  bien  plus  capable  que  lui     j^gg, 
d'éclairer  son  pays  et  d'en  devenir  roine-     Aoûx. 
ment.  •  >    '    <  .  -     .'•     ■'-      v'  .,  l^ 

Wicanaoïish  ^t  s.  s  naturels  nous  quitté» 
rent  avec  toutes  les  marques  d'un  -éritabie 
regret ,  et  en  nous  reitérant  leurs  prières  dé 
ne  pas  tarder  à  revenir  parmi  eux.  Après 
avoir  fait  nx)S  ad  oux  à  ces  naturels  si  bons 
et  si  généreux,  nous  remîmes  à  la  voile 
dans  la  soirée  du  20  ;  et  sans  aucun  évéut- 
toient  remarquable  ,  nous  vînmes  mouiller 
heureusement  le  24  "dans  notre  ancienne 
position  de  Ventrée  du  Roi  George.  Notre 
absence  âvoit  duré  si  peu  de  temps  que 
nous  n'éprouvâmes  au  sujet  de  notre  déta- 
chement resté  à  Noôtka  ,  rien  de  semblable 
à  cette  inquiétude  qui  nous  avoit  tourmen- 
tés si  vivement  lors  de  notre  première  sé- 
paration. 

Les  matelots  bannis  de  l'équipage  restè- 
rent dans  la  triste  situation  où  nous  les 
avions  laissés.  Depuis  le  jour  de  leur  fatal 
exil,  la  douleur,  le  désespoir  et  les  remords 
étoient  leur  affreux  par-  âge.  Au  moins  tout 
ce  que  nous  vîmes  fut  il  très-propre  à  jus- 
tifier cette  opinion.  Lorsque  la  Felice  entra 
Ôaoïs  YuR9€  des  JLijiis ,  nous  remarquâmes 
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1788.    qu'ils  la  cou tfempl oient  du  rWagé,  et  îa  Vùd 
Août,     du  vaisseau  nous  parut  ranimer   un  peit 
leurs  esprits  abattus. 

Le  temps  apprbchoit  où  nous  avions  tout 
lieu  (Vespérer  le  retour  de  Viphigéniey  d'a- 
t>rès  les  instructions  que  j'avois  données  ati 
Icapitaine  Douglas  au  moment  de  notre  sé- 
paration. Comme  nous  connoissions  par- 
faitement tous  les  dangers  que  ce  vaisseati 
auroit  à  surmonter,  nous  commencions  à 
Être  tourmetités  à  son  sujet  de  cette  vive 
inquiétude  que  nous  devions  naturellement 
ëprouver^  lorsqu'un  jour  succé doit  à  l'autre 
sans  que  nous  le  vissions  arriver.  Nous  pro- 
ynenions  sans  cesse  des  regards  inquiets  sur 
cette  mer  immense  qui  baigne  la  côte  d'A- 
.  mérique ,  pour  tâcher  d'y  découvrir  des 
iroiles  auxquelles  nous  pussions  reconnoître 
que  nos  amis  approchoient.  Mais  nous  nfe 
vîmes  ,  pendant  quelque  temps  ,  qu'une 
vaste  étendue  d'eau  qu'aucun  être  vivant 
n'animoit  par  sa  présence ,  si  te  n'est ,  de 
temps  à  autre ,  quelque  pêcheur  de  Ventrée 
de  Nootkay  seul  dans  son  canot.  C'est  ainsi 
que ,  tantôt  nous  f'attant  de  revoir  biejitôt 
iios  chers  compagnons  ,  tantôt  frérnissant 
à  ridée  de  ne  les  revoir  jamais  ,  tristes 


I 


,// 


(  255  ) 

jouets  >  tour-à-tour,  de  i'espcrance  et  de  la  178S. 
crainte  ,  nous  passions  le  temps  de  notre  Août, 
travail:  et,  le  soir,  lorscjïie  les  occupations 
étoient  finies,  nous  avions  coutume  de  noiis 
promener  sur  le  rivage,  derrière  V anse  des 
u^mis,et  de  nous  communiquer,  les  uns  aux 
autres,  les  diverses  réflexions  qui  s*étoierit 
présentées  à  nous  dans  le  cours  des  travaux 
de  la  journée. 

Le  26,  à  notre  promenade  ordinaire  du 
soir ,  comme  chacun  de  nous  l'aisoit  part 
aux  autres  de  ses  pensées  et  de  ses  corijec- 
tures  sur  le  sort  de  X Iphigéjiie ,  nous  ap- 
perçûmes  tout-à-coup ,  non  sans  des  trans- 
ports de  joie  inexprimables  ,  un  navire 
qui  tenoit  le  large.  Tout  nous  portoit  à 
croire  que  ce  ne  pouvoit  être  que  le  vais- 
seau si  impatiemment  attendu.  Nous  ne 
nous  trompions  point  :  c'étoit  \ IpJiigénie ;  .;  j. 
et  dès  le  27 ,  au  matin  ^  elle  vint  mouiller  27. 
dans  M  anse  des  Amis, 

Un  aussi  heureux  événement  fut  célébré, 
comme  on  peut  le  croire  ,  par  tout  le  vais- 
seau. Je  donnai  ordre  siix  le  champ  que  \q^ 
travaux  fussent  suspendus,  afin  que  ce  jour 
fût  un  jour  de  repos  pour  le  corps  comme 
il  en  étoit  un  de  joie  pour  Tesprit.  £n  lin 
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mot ,  notre  fête ,  en  cette  occasion  ,  et  sur 
une  côte  éloignée  et  afï'reuse  par  son  as- 
pect, se  passa  avec  des  transports  de  satis- 
faction qu'on  n'a  jamais  connus  dans  iei 
brillantes  cérémonies  des  nations  les  plus 
policées.  Le  récit  des  dangers  passés ,  les 
épanchemens  d'une  vive  amitié  dont  il  étoit 
eiiBn  permis  de  se  rehduveller  les  témoi- 
gnages, le  succès  qui  avoit  couronné  noi 
|)érilleuses  expéditions ,  la  douce  perspec- 
tive de  rentrer  un  jour  dans  hos  foyers 
pour  en  recueillir  les  fruits ,  tels  ctoient  le^ 
Sujets  de  nos  entretiens  :  les  agrémens  de 
la  table  et  le  plaisir  d'être  ensemble  met- 
toient  le  comble  au  bôiiheur  de  ces  déli- 
cieux instàns. 

Ce  qui  ajoutoit  beaucoup  à  la  satisfaction 
dont  nous  jouissions  alors,  c'étbit,  comme 
on  le  concevra  sans  peine  ,  de  voir  que 
l'équipage  de  Vlpkigénie  avoit  échappé  tout 
entier  aux  malheurs  qui  le  menaçoient  ^ 
lorsque  nous  nous  séparâmes  de  lui ,  et 
qu'ail  moment  de  iiotre  réunion  ,  toutes  les 
personnes  à  bord  de  ce  vaisseau  étoient 
remplies  de  santé  et  de  vigueur.  La  joie 
qu'éprouva  Tianna  en  se  retrouvant  avec 
'■"'''  *  >.'^"  àti 
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des  amïô  qu'il  n'avolt  quittes   quVvèC  leS 
signes  de  la  plus  vive  douleur ,  devoit  na- 
turellement attendrir  tous  ceux  qui  étoieril 
témoins  de  ses  transports,  et  des  effusions 
de  sa  reconnoissance.  Mais  il  seroit  impos- 
sible d'en  faire   passer  le   sentiment  dam 
i'ame  de  ceux  qui  n*ont  point  lu  sur  son 
visage  tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  sienne. 
Nous  ne  fûmes  pas  moins  satisfaits  nous- 
mêmes  de  ce  que  nos  compagnons  le  rame* 
noient  au  milieu  de  nous ,  si  heureusement 
rétabli  d'une  maladie   qui  nous  avoit  fait 
craindre  de  ne  plus  le  revoir  jamais.  Il  faut 
dire  la  vérité.  Sa  physionomie  étoit  tout- 
à*fait  changée  :  il  portoit  toujours  un  bon- 
net de  fourrures  ,  et  d'autres  habillemeni 
très-chauds  dont  il  avoit  pris  le  parti  de  sa 
vêtir  l'hiver ,  pendant  que  Vlphîgénie  étoil 
dans  Ventrée  du  PHnce  Guillaume  et  dans 
ia  rhière  de  Cook ,  de  sorte  -que  nous  ne 
le  reconnûmes  pas  dans  le  premier  moment. 
Mais  la  vivacité  de  sa  jofô  ne  nous  permît 
pas  de  rester  long-temps  dans  l'incertitude. 
Au  reste  ,  quoiqu'elle  fût  accompagnée  de 
plus  de  démonstrations  que  la  nôtre  ,  elld 
n'étoit  pas  plus  sincère.  Il  est  certain  que 
ses  manières  agréables  lui  avoient  tellemeofi 
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concilié  tous  les  cœurs  qu'il  n*y  a  voit  pa« 
dans  le  vaisseau  un  seul  matelot  qui  n Vi- 
mât  Tianna  autant  que  lui-même. 

Nous  avions  cru  d'abord  que  rien  ne 
pourroit  ajouter  à  son  bonheur  dès  qu'il 
auroit  revu  ses  bons  amis.  Mais  nous  fûmes 
bientôt  persuades  que  ses  jouissances  pou- 
voient  augmenter  encore.  Car,  lorsqu'il  sut 
que  nous  nous  proposions  de  partir  sous 
très -peu  de  jours  pour  nous  rendre  aux  i/es 
Sandwich ,  les  expressions  de  sa  joie  n'eu- 
rent plus  de  bornes.  C'étoit  un  extravagant 
abandon  j  un  excès ,  une  véritable  frénésie. 
Il  s'écoula  quelque  temps  avant  que  ses 
idées  se  calmassent  assez  pour  qu'il  pût 
goûter  plus  tranquillement  le  plaisir  qui 
l'a  voit  ainsi  transporté.  Nous  réservions  le 
nouveau  vaisseau  pour  le  voyage  aux  iles 
Sandwich.  Quand  on  le  lui  eut  montré ,  et 
qu'on  l'eut  informé  de  sa  destination  j  il  le 
contempla  avec  autant  d'attention  et  d'ar- 
deur que  si  ses  yeux  eussent  été  jettes  hors 
de  leur  orbite  vers  le  vaisseau  ;  et ,  jusqu'au 
moment  où  il  fut  lancé  en  mer,  il  ne  cessa 
de  rester  auprès  des  charpentiers  dont  il 
examinoit  toutes  les  opérations ,  et  suivoît 
tous  les  travaux.  Nous  l'entretînmes  dàxis 
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tes  dispositions;  çt  ron  ne  sauroît  croire     179s. 
combien  il  s'ÎDstruisit  de  tous  les  détails  de    .Août 
la  profession   du  charpentier  pendant   le 
court  espace  de  temps  :que  nous  passâmes 
dans  Ventrée  du  Roi ,  George, 

Le  27,  tandis  que  nous  étions  occupes  à 
visiter  le  yiiiage  ,  Maquilla  et  Callicum  re- 
vinrent de  leur  .expédition  guerrière.  £it 
entrant  dans  le  canal  y  leur  petite  armée 
Jetta  le  cri  de  la  victoire.  Il  lUiloit  effecti- 
vement qu'ils  eussent  obtenu  quelques  suc- 
cès :  car  ils  rapportoient  dans  leurs  canots 
plusieurs  corl>eilles  qu'ils  ne  voulurent  point 
ouvrir  en  notre  présence  ;  ce  qui  nous  lit 
6oupçonn,er ,  comme  nous  en  acquîmes  de- 
puis la  certitude  par  Tayeu  même  de  Cal- 
licum ,  qu'elles  renfermqient  les  têtes  de» 
.  ennemis  qu'ils  avoient.  tués  dans  le  combat. 
On, ,en  comptoit  trente.  Mais  les  chefs,  de 
'Jt^pQtka  ne  remportèrent  pas  cet  avantage 
sans  avoir  aussi  à  regretter  des  guerriers. 

Ils  pous  rendirenc  alors  les  armes  qu'ils 
iivoient  reçues  de  nous  ;  quant  à  la  muni- 
tion ,  elle  étoit  entièrement  consommée, 
Kous  nous  apperçûrqes  en  effet  qv'ils 
avoient  fait  feu  plusieurs  fois  avec  leurs 
^ou^quets^.etÇalliçQJx^  nqus  assura  qu'ils 
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'17^8.  venoîent  de  tîrer  une  vengeance  éclatant* 
*  Août.  (Jés  actes  d'hostilités  exercés  côntr'eux  pa» 
leurs  ennemis ,  et  que ,  de  plus  ,  ils  avoient 
conquis  un  riche  bntin  de  peaux  de  loutres 
de  mer  dont  ils  s'étoient  tous  empressés  de 
se  faire  une  parure . 

Le  chef  de  Vile  Sandwich  ne  témoigna 
pas,  comme  nous  nous  y  étions  d'abord 
attendus ,  la  moindre  surprise  à  la  vue  de 
Maquilla  et  de  son  armée.  Comme  VlphU 
génie  avoit  eu  de  fréquentes  communica- 
tions avec  les  naturels  qui  habitent  le  lorg 
de  la  côte  depuis  la  rivière  de  Cook  jusqu'à 
Venir  Je  du  T*  li  George  ,  ni  eifx  ni  leurs 
moeurs  barbares  ne  pou  voient  être  quelque 
chose  de  nouveau  pour  Tianna  qui  n 'avoit 
jamais  eu  pour  eux  une  grande  considé- 
ration. En  effet ,  lorsque  ce  chef ,  avec  ses 
formes  vraiment  colossales ,  se  tenoit  près  de 
Maquilla  qui  étoit  de  petite  taille ,  on  remar- 
*  quoit  entr'eux  une  différence  qui  devoit, 
'  non  -  seulement  frapper  tous  ceux  qui  les 
voyoîent  ensemble ,  mais  encore  faire  naître  \ 
dans  le  cœur  de  l'un  des  mouvemens  d'or- 
'  gueil,  et  dans  celui  de  l'autre  des  sentimens 
de  jalousie,  dont  l'ojpposition  ne  permet- 
^    toit  pas  qu'il  existât  jamais  eau 'eux  un«| 
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tlnitié.  sincère.  TUnna  et  ,Cpmeka1a-8e  con-     17S?. 
noissoient  depuis,  long-temps ,  mais  i|s  n'en.    Août» 
étoient  pas  povir  qfiia  meilleurs  amis.   Le 
premier  faisoil;  très-peu:. de  cas  de  l'autre  ; 
aussi  l'entrevue  qui  avpit  lieu  alors  nous 
pdrut  -  elle  ue  pas  causer  une  grande' joie  r 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Lors  de  son  premier,^ 
départ  d'Apiérique,  Comekala  avoit  été  aux  ^ 
îles  Sand'Viich^  Le  vaisseau  s'y  étoit  arrêté 
pour  prendre  des  provisions  fraîches.   Ce 
chef  avoit  donc  été  en  état,  à  son  retour, 
de  rendre  compte  à  Maquilla  ,  non-seule- 
ment de  Tianna^  mais  encore  du  pays  d'où 
il  venoit,  et  il  est  probable  qu'il  ne  s'étoit 
expliqué  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  d'une 
manière  avantageuse.   Quoi  qu'il  en  soit , 
Tianna  avoit  en  exécration  les  affreux  usa- 
ges des  naturels  de  Nootka  :  il  ne  pouvoit 
songer  à  leurs  inclinations  cannibales,  sans 
exprimer  en  même  temps  fout  ce  qu'elle^ 
lui  inspiroient  de  répugnance  et  d'horreur. 
Il  est  certain  qu'on  ne  peut  pas  établir 
de  comparaison  entre  les  habita»  s  des  il  as 
Sand'wich  et  leurs   mœurs,  et  l«s  naturels 
parmi  lesquels  nous  nous  trouvions  alQrs,non 
plus  qu'avec  aucun  autre  peuple  du  continent 
d'Aiiiérique.  Les  premiers  ont  une  grsuid» 


i  '.  ' 


C^6i  y 

1789.  sup^rîdritë  sur  tous  lés  ftnh'eii  en  ce  qui' 
Aàùt,  concerne  ce  que  nous  appelions  les  res-' 
sbnrcés  iildùstrielles.  Ils  sont  aUssi  beaucoup 
plus  voisins  dé  la  civUisiàtion.  lié  s'observent 
particulièrement  sur  un  point  qui  distingue 
bien  la  vie  policée  de  Ja  vie  sauvage ,  sa- 
voir la  propreté.  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  la  manière  d'arranger  les  mets  dont 
ils  font  leur  nourriture  qut'ôn  remarqué  cet 
heureux  goût  :  on  le  découvre  encore  dans 
Tintérieur  de  leurs  maisons^  et  dans  le  soin 
qu'ils  ont  de  leurs  personnes.  I^s  naturels 
^  de  la  côte  nord -ouest  d'Amérique  sont  >  au 
^ntraire,  si  sales  qti'ils  ne  le  cèdent  en 
rien ,  sur  cet  article^  aux  animaux  les  plus 
•  dégoûtans ,  et  que  nous  devons  épargner 
ici  au  lecteur  toute  description  dont  ils 
Seroieut  l'objet.  En  effet,  outre  que  leurs 
alitnens  sont  déjà  peu  propres  à  flatter  la 
sensualité,  la  manière  dont  ils  les  mangent ^ 
ou  plutôt  dont  ils  les  dévorent,  ajoute  en- 
core à  l'extrême  dégoût  que  leur  vue  ins- 
pire. Au  resté,  n'y  eût-il  pas  d'autre  motif 
de  leur  assigner  une  place  bien  au  dessous 
des  compatriotes  de  Tianna  ,  leur  canniSa- 
'Iisn^  seul  les  tient  à  une  énorme  distance 
tâu  rang  qu'occupent  ces  derniers  parmi  les 
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hommes.  Je  me  garaerai  <L>  passer  ici  sous 
lileace  la  déclaration  soiemneiie  4UI  m'a 
flouvent  été  faite  par  ce  chef,  savoir ,  que 
les  naturels  des  iles  Sfmd'^iîch  ont  la  plus 
grande  horreur  pour  le  cannibalisme.  Ils 
peuvent  avoir  immolé  quelquefois  des  vid- 
times  humaines  sur  les  autels  de  leur  Divi- 
nité ;  mais  ce  qu'il  y  a   de   certain  ,  c'est 
qu'ils  n'ont  jamais  songé  ^  satisfaire  leur 
sensualité  par  de  pareils  sacrifices.  Oui  ^  je 
(ôrois  fermement^  et  j'aime  à  me  flatter  que 
ce  ne  sera  pas  une  vaine  espérance ,  qu'x)n 
parviendra  à  faire  abandonner  à  ces  natu- 
rels leurs  barbares  usages,  même  dans  leurs  ' 
ectes  de  religion  ,  et  que  nous  compterons  ' 
quelque  jour  au  rang  des  sujets  civilisés^de  * 
r£mpire    Britannique ,  près   d'un   million, 
d'hommes  qui  habitent  les  îles-  Sandwich* 
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j  L'équipage   de   /'Iphîgénie    travaille    au 
4.  ?i  .ncoiveau  vaisseau .  —^Arrangemens  pris 
,:ki>relativemeni  aux  vaisseaux, — hes  na* 
'.:iy  turels   se  disposent  à   se    retirer    lans 
leurs  quartiers  d'hiver,  —  Mesures  relœ^ 
JE    tives  à  nos  bannis  z  noirs  consentons  à 
n  Jes  recevoir  de  nouveau  à  bord;  quell  î 
.  sent  les  conditions.'^--- Maquilla  et  Cal* 
^:  lieu  m  nous  rendent  une  visite  a\^ant  leur 
«Si .  départ,  —  Présens  que  nous  faisons  à 
^:  ces  chefs.  ^  Intelligence  du  dernier.'— ^ 
Ingratitude  de  Comekala.r^Nous  apper* 
<    celons  un  vaisseau  dani  la  haute  mer. 

—  La  chaloupe  est  envoyée  k  son  se- 
cours. — •  Le  Washington  arrive  dans 
l' entité.' — Détails  de  son  voyage ,etc^ 

—  Le  nouveau  vaisseau  reçoit  un  nom , 
et  est  lancé  à  la  mer.  —  Choix  de  per^ 
sormes  destinées  à  en  former  l'équipage. 
--Ordres  donnés  au  capitaine  de  Tl^hi- 
gënie.  — ■  Tianna  se  rembarque  à  bord 
dfi  ce  vaus&att,  — Le  vontre-maUrç  dlS' 
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gracié  se  sauve. //  est  secouru  par  le     17W. 

maure  du  Washington.  — Nous  quittons     hom, 
l'entrée  du  ÏVoi  George  potir  gagner  les'^ 
îles  Sand'wich*    c  '  . 

,  '<  j  i^-'  •    '•Tr.  >•  .  '  •  •'   ••'-  '■    " 

J_j'â  r r  I vi  E  de  VIphigénie  eut  pq«i?  efïei: ," 
nofl -seulement  de  ranimer  notre  cotiï'Ags^  et 
de  nous  donner,  pour  ainsi  «lire  ^  unenou- 
velle  vie,  mais  encore  de  nous  déterminer 
à  reprendre  nos  travaux  avec  plus  de  -vi- 
gueur que  jamais.  Nous  formâmes  donc  un 
fort  détachement,  et  rien  ne  nous  empêcha 
plus  de  croire  que  le  vaisseau  pourroit  être 
lancé  à  la  mer  v«rs  le  temps  où'nous  nous 
l'étions  proposé.       •   .•  <ti,x% 

Le  voyage  de  Viphigénle  avoit  beaucoup 
contribué  à  augmenter  l'espoir  flatteur  que 
nous  avions  conçu  de  rendre  la  côte  nord- 
ouest  d'Aaiérique  un  poste  très -important 
pour  le  commerce.  Ce  vaisseau  ayoit  fait 
voiles  tout  le  long  de  la  cote  d'AinérJ:][ue 
depuis  la  rivière  de  Cook  jusqu'à  Ventrée 
du  Roi  George  y  et  rapportoit  les  preuves 
les  plus   incontestables    de   l'existence    du 

rand  Archipel  du  Nord.  M^iis  je  crois  avoir 
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'rf*-»    R!«inenienl  satisfait  la  curiosité  du  lectenr 
^  Afiùy^    sur  cet  objet  si  nouveau  ,  et  d*un  intiérêt  si 
général ,  dans  le  riémoire  qqi  sert  comme 
d'introduction  à  ces  Voyages. 

Les  ouvriers  de  Vlphigénie  furent  em- 
ployés sur  le  chapip.^  aider  ceux  de  la 
Felice  dans  la  continuation  des  travaux  qui 
^.voient  pour  objet  rachèvement  du  vais- 
seau. Jia ne  purent  se  défendre  d*un  mou- 
vement de  jalousie  en  voyant  l'ouvrage  que 
nous  avions  fait.  Ils  n'en  conçurent  que  plus 
d'émulation  et  d'ardeur  pour  participer  à 
l'honneur  d'y  avoir  contdbué,  de  manière 
que  tout  nous  laissa  présumer  quç  notre 
arsenal  de  marine  ne  tarderoit  pas  à  être 
complet.  Les  matelots  ne  restoient  pas  non 
plus  dans  l'inaction.  Quelques-uns  se  joi- 
gnirent aux  cordiers  ;  d'autres  allèrent  gros- 
sir le  détachement  chargé  de  couper  des 
esparres  pour  les  besoins  du  moment ,  ek 
sur-tout  de  tailler  un  mât  de  misaine  pour 
la  Felice  qui ,  comme  je  l'ai  rapporté  plus 
haut ,  avoit  eu  le  sien  brisé  ,  peu  de  temps 
après  notre  départ  de  Samhoingan. 

L'époque   approclioit   où  nous   devions 
noue  éloigner  de  la  côte  d'Amérique  ;  et  il 


I 


nous  rei 
l'interva 
Non-6 
mer  le  i 
per  poui 
lieues;  i 
à  répare 
en  mer 
situation 
restoieni 
nous  n'< 
vaincre , 
tées  mér 
plus  acti^ 
persévén 
On  eu 
de  voilef 
sur  le  cl 
une  goël 
tant  de  t( 
destinée 
des  Oural 
mes  faiil 
hœiivresj 
Lorscji 
avancés 
Yeaux  y\ 


(»67) 

nous  restoît  assez  de  besogne  pour  remplir' 
l'intervalle.      - rr- ^  -  "^     <      ;  . 

Non-seulement  il  nous  falloit  lancer  à  la 
mer  le  nouveau  vaisseau ,  l'armer  ef  l'équi-^ 
per  pour  un  voyage  de  près  de  quinze  çentS' 
lieues  ;  nous  avions  aussi  les  deux  vaisseauxr 
•à  réparer  de  manière  qu'ils  pussent  remettre, 
en  mer  ;  et  si  l'on  considère  avec  notre- 
situation  la  nature  des  ressources  qui  noua 
restoîent,  on  conviendra  sans  doute  que 
nous  n'eûmes  pas  de  légères  difficultés  à- 
vaincre,  et  que  ceux  qui  les  ont  surmon« 
tées  méritent  au  moins  les  éloges  dus  à  la, 
plus  active  industrie  et  à  la  plus  courageuse 
persévérance.  '    .  j?*»  :  .'5??:*  .  KTfïfr 

On  eut^  bientôt  complété  un  assortiment 
de  voiles  neuves  pour  le  vaisseau  qui  étoit 
sur  le  chantier.  Il  devoit  être  gréé  comme 
une  goélette  ,  ce  qui  ne  demanda  pas  au- 
tant de  temps  :  mais,  à  l'exception  des  voiles 
destinées  à  le  défendre  contre  la  violence 
des  ourajans,  ce  fut  tout  ce  que  nous  pu» 
mes  faiie  pour  lui  dans  ce  genre  de  ma- 
nœuvres. '  ' 

Lorsque  nous  nous  vîmes  si  heureusement 
avancés  dans  nos  préparatifs  pour  les  nou- 
teaux  voyages  que  nous  étions  sur  Je  point 
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^7^9,-  de  faîfê*,  ttotis  songeâmes  sërîensement  | 
^"''     nous  occuper  des  diverses  réparations  qu'exi- 
geoient  les  deux  autres  vaisseatix ,  non-seu- 
lenientpour  la  saison  actuelle^  mais  encore 
]^our' l'année  suivante.  Nous  avions  amassé 
une  riche  cargaison  de  fourrures  ;  il  étoit 
de  notre  intérêt  de  la  transporter  le  plus 
expéditivement  possible  à  la  place  de  com- 
merce à  laquelle  nous  la  destinirns.  Il  fut 
donc  résolu  que  dès  l'instant  où  le^  nouveau 
vaisseau  seroit  lancé  à  la  mer  j  la  Jt^elice 
gagneroit   directement   la   Chine  ,   et   que 
\ Ipkigénie  resteroit  avec  la  goélette  ,  pour 
suivre  l'objet  principal  de  nos  travaux  com- 
muns ,  c'est-à-dire  ,  les  opérations  de  com- 
merce.      •.',-:,.  t:U    ,...-',:  K^*^'y 

Les  choses  ainsi  réglées  y  tous  les  efforts 
se  réunirent  pour  mettre  la  Felice  cz\  état 
de  partir.  A  cet  effet ,  les  voiliers  commen- 
cèrent à  travailler  à  ses  manœuvres,  et  les 
maîtres  calfats  s'appliquèrent  à  réparer  les 
œuvres  mortes  qui,  ainsi  que  les  préceintes, 
exposoient  beaucoup  le  vaisseau  à  faire  des 
voies  d'eau.  Comme  il  étoit  plus  que  pro- 
bable que  nous  arriverions  dans  les  mers 
de  Chine  à  Tépoque  d©  l'année  où  les 
tempêtes  y  exercent  le  plus  ^ouvexit  leuii 
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ravages ,  tione  apportâmes  tous  noa  soins  à  1788. 
faire  les  provisions  nécessaires  ,  aussi  bien  Septem>r. 
qu'à  pourvoir  à  tous  les  besoins  du  voyage. 
Enfin  ,  nous  nous  livrâmes  à  cette  impor- 
tante occupation  avec  une  telle  activité  que^ 
clés  le  4  septembre,  le  vaisseau  se  trouva 
en  état  de  mettre  à  la  voile  ;  le  niât  de 
misaine  de  l'avant  étoit  parfaitement  assuré, 
et  nous  avions  du  bois  et  de  l'eau  en  très- 
grande  quantité. 

Les   naturels  commencoient ,  dès  cette 
époque  ,  à  faire  leurs  préparatifs  pour  quit- 
ter le  lieu  de  leur  résidence  actuelle ,  et  se 
rendre  dans  la  partie   plus  intérieure  de 
y  entrée.  Chaque   jour  ,   nous   en    voyions 
quelques-uns  d'eux  s'embarquer  de  la  nia- 
nière  que  nous  avons  rapportée   dans  un 
des  chapitres  précédens.  Le  r,  Maquilla  et  Dimanche 
Callicuni  nous  rendirent  une  visite   pour        ^' 
nous  informer  officiellement  que  y  sous  peu 
de  jours,  ils  partiroient  avec  tous  leurs  na- 
turels pour  aller  ga^^ner  leurs  quartiers  d'hi- 
ver à  environ  trente  milles  du  vaisseau  ,  et 
à-peu-près  à  la  même  distance  de  la  mer. 

Dès  que  nous  eûmes  rec^u  cet  avis,  nous 
regardâmes  comme  un  devoir  pour  nous  «le 
prendre  des   mesures  relativement  à   non 
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17S8.  '  bannis.  Les  maux  qu'ils  enduroicnt  depiiîs 
*  Slptcinbr.  leur  exil,  nous  inspirèrent  la  plus  vive  com- 
passion. Le  repentir  sincère  que  nous  re- 
'  marquâmes  dans  leurs  prières  ,  la  promesse 
.  qu'ils  nous  firent ,  en  implorant  notre  indul* 
"•     agence,  de  se  mieux  comporter  et  d'être  plus 
•  ficièles  à  l'avenir,  ne  restèrent  point  sans  effet. 
Mais  il  nous  importoit  d'agir,  en  cette  occa- 
sion, avec  toute  la  prudence  et  toute  la  ré- 
flexion dont  nous  étions  capables.  Avant  de 
'  prendre  un  parti  définitif,  il  falloit  examiner 
mûrement  quelle  conduite  j 'avois  à  tenir  dans 
une  crise  où  le  sentiment  de  la  commiséra* 
•  tion  naturelle  se  trouvoit  balancé  par  le  de* 
voir  de  ma  place.  Abandonner  ces  malheu- 
reux en  partant,  c'étoit  un  acte  de  rigueur 
qu'on  pou  voit  regardei  comme  une  vérita- 
,  ,  ble  cruauté  exercée  envers  eux  :  d'un  autre 

côté  ,  reprendre  à  bord  des  hommes  dont 
l'esprit  entreprenant  et  porté  à  la  révolte 
pou  voit ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  retar- 
der notre  voyage  ,  si  même  ils  n'en  déran- 
geoientpas  entièrement  le  cours,  c'étoit  un 
parii  qui  pouvoit  nous  devenir  funeste  à 
nous-mêmes.  .   «    ►  ; 

Il   est   vrai  qu'ils  avoient  expié  par  de 
cruelles  souffrances  leur  conduite  passée» 
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L(>rsqn*ils  furent  mandés  pour  entendre  ''T^'» 
notre  dernière  dëtcrminiition  à  leur  égard ,  Septtfabe, 
îa  pâleur  de  leurs  visages ,  leurs  yeux  bais- 
sés ,  l' humble  aveu  qu'ils  firent  de  leiirs 
fautes  dans  les  termes  de  la  plus  entière 
soumission  et  du  plus  vif  repentir,  nous  dé- 
sarmèrent sur  le  champ  et  éteignirent  toute 
espèce  de  ressentiment.  Ils  furent  donc  re- 
çus sur  le  vaisseau  :  mais  je  leur  imposai 
pour  peine  la  confiscation  des  gages  qui 
leur  étoient  déjà  dus  pour  neuf  mois  d» 
services,  et  les  prévins  que  désormais  leur 
paie  seroit  proportionnée  à  la  conduite  qu'ils 
tiendroient  à  bord.  Ils  acceptèrent  avec  joie 
ces  conditions  ,  et  rejoignirent  enrin  leurs 
camarades  ,  après  un  intervalle  de  temps 
pendant  lequel  ils  n'avoient  éprouvé  qu'un 
chagrin  amer  et  les  plus  douloureux  regrets. 
En  les  privant  des  gages  qui  leur  étoient 
dus  au  moment  où  ils  avoient  conclu  le 
perfide  dessein  de  se  rendre  maîtres  du  vais- 
seau  ,  je  ne  faisois  qu'exercer  un  acte  <'« 
la  plus  stricte  justice.  Cor,  sans  considé'or 
l'atrocité  de  leur  projet  et  les  affreuses  con- 
séquences qui  seroient  résultées  de  son  exé- 
cution ,  ils  avoienc  empêché  que  nous  r^ 
missions  à  la  voile  pour  aller  conlinuer  Iws 
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1788,  recliercîies  et  les  opérations  dont  nous  ëtîoiîi 
Septembr.  chargés  par  nos  coinmettans.  Ce  r<5tarcl  seul 
avoit  été  cause  d'une  perte  réelle ,  et  sufïi- 
soit  pour  justifier  une  mesure  par  l'effet  de 
laquelle  ils  se  trouiroient  souffrir  eux-mêmes 
de  cette  perte  qu'ils  avoient  occasionnée. 

Je  dois  dirti ,  au  reste  ,  qu'à  notre  arri- 
vée à  la  Chine ,  tout  ce  qui  leur  avqit  été 
retenu  de  gages,  leur  fut  rendu,  grâces  à  la 
générosité  des  propriétaires  du  vaisseau  qui 
n'écoutèrent,  en  celte  circonstance,  que 
les  sentimens  le  la  commisération  et  de 
l'humanité. 

Après  tout ,  nous  ne  pouvions  prendra 
trop  de  précautions  en  nous  déterminant  à 
recevoir  de  nouveau  parmi  nous  ces  hom- 
mes vraiment  dangereux.  Ce  fut  avec  une 
satisfaction  mêlée  de  crainte  que  nous  sui- 
vîmes l'inclination   qui  nous  portoit  à  la 
clémence  ;  et  dans  l'intention  de  diminuer 
.    pour  eux  j  autant  qu'il  seroit  possible  ,  les 
^ .  moyens  de  faire  du  mal,  nous  les  répartîmes 
dans  les  deux  équipages.  An  moins,  étoit- 
ce  leur  rendre  plus  diificiles  et  plus  rares 
les  occasions  de  conmiuniquer  ensemble. 
•^     Le  contremaître ,  dont  la  «onduite  avoit  été 
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\)réré(\ée  par  des  preuves  de  désobéissance  178?; 
multipliées  ,  et  qu'on  pouvoit  regarder Septembri: 
comme  le  chef  de  la  révolte ,  fut  excepté 
de  l'amnistie  générale.  Dans  tous  les  cas  » 
nous  crûmes  nécessaire  d'en  faire  un  exem- 
ple. Ce  qui  nous  décida  d'autant  plus  à 
cette  sévérité  à  son  égard,  fut  qu'on  ne  tarda 
pas  à  se  convaincre  qu'il  avoit  ajouté  le 
vol  à  ses  autres  excès.  On  le  laissa  donc 
enfermé  dans  la  maison  construite  sur  le 


ri  vase. 


C'est  ainsi  que  se  termina  cette  désagréa- 
ble affaire.  Mais  ^  si  nous  n'avions  pas  eu 
le  bonheur  de  découvrir  à  temps  le  fatal 
complot;  en  un  mot,  si  nous  nous  fussions 
trouvés  assez  loin  du  vaisseau  pour  ne  pas 
entendre  le  premier  cri  d'alarme  qui  fut 
jette  en  cette  occasion ,  les  suites  de  cette 
sédition  seroient  non  -  seulement  devenues 
désastreuses  pour  le  voyage,  mais  encore 
nous  auroient  peut  -  être  entraînés  nous- 
mêmes  dans  les  derniers  malheurs. 

Maquilla  et  Callicùm  vinrent  alors  pren- 
dre congé  de  nous.  Ils  étoient  sur  le  point 
de  partir  pour  aller  gagner  leurs  quartiers 
d'hiver.  Ils  nous  renouvellèreat ,  en  cette 
Occasion  ^  dans  les  termes  les  plus  afTec-! 
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i7^8.  tueiA ,  et  arec  les  démonstrations  les  plus 
Septembr.  expressives ,  l'assurance  de  leur  amitié.  lia 
savoient  que  nous  ne  devions  pas  tarder  à 
quitter  la  côte,  et  nous  témoignèrent  dé- 
sirer avec  beaucoup  d'ardeur  notre  prcmpt 
retour.  Maquilla  nous  conjura  avec  des  ins- 
tances réitérées  d'envoyer  vers  lui  toutes 
les  fois  que  nous  voudrions  remettre  en  mtr 
\t petit  mamatlee y  c'est-à-dire,  le  vaisseau^ 
promettant  de  venir  lui-même  avec  ses  na- 
turels nous  donner  tous  les  secours  qui 
pourroient  nous  être  nécessaires.  Il  est  cer- 
tain que,  depuis  long  -  temps,  ils  s'occu- 
poient  à  l'avance  des  obstacles  et  des  peines 
que  nous  éprouverions  ^ponr pousser ,  selon 
leur  expression ,  le  vaisseau  dans  la  mer, 
lorsqu'il  seroit  complètement  achevé.  Ces 
deux  chefs avoient  suivi,  avec  la  plus  grands 
attention,  les  progrès  de  la  coistru.ction 
depuis  les  premiers  travaux  jusqu^à  ce  mo- 
ment où  elle  étoit  à  la  veille  d'être  termi« 
née.  Mais  ils  n'y  comprirent  rien ,  et  ne 
donnèrent  aucunls  preuve  de  cette  intelli^ 
gence  qui  croissoit ,  pour  aiusi  dire  ,  et  se 
développoit  de  jour  en  jour  dans  l'esprit 
de  Tianna.  '  ' 

Quelque  confiance  que  nous  eussions  dans 
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U  fiJéUlo  de  ces  chtf's,  et  daiw  la  sinct^ritS 
des  sentimens  qu'Us  no¥S  avoient  témoignés  SiptVwin 
jusqu'alors  ,  comme  c'étoit  à  nos  présens 
que  nous  étions  redevables  des  premières 
marques  d'amitié  que  nous  avions  reçues 
d'eux,  nous  pensâmes  que,  pour  nous  en. 
assurer  la  continuation  ,  il  seroit  prudent 
de  recourir  à  ces  mêmes  moyens  dont  la  y 
puissance  nous  étoit  connue.  Le  soin  de  nos 
intérêts  pour  l'avenir  l'exigeoit  ainsi.  Nous 
offrîmes  donc  à  Maquilla,  un  mousquet 
avec  une  petite  provision  de  munition  et 
quelques  couvertures.  Callicum  ne  nous 
quitta  pas  non  plus  sans  emporter  de  même 
des  g  i^es  certains  de  notre  affection. 

Nous  fîmes  entendre  à  ces  chefs  dans 
combien  de  lunes  nous  serions  de  retour 
parmi  eux.  Nous  leur  annonçâmes  que  nous 
amènerions  avec  nous  quelques  autres  de 
nos  compatriotes  .  qu'alors  nous  bâtirions 
un  plus  grand  nombre  de  maisons  ,  et  que 
nous  tâcherions  de  familiariser  nos  bons 
amis  de  Nootka  avec  nos  mœurs  et  notre 
manière  de  vivre.  Cette  promesse  parut  leur 
causer  la  plus  vive  satisfaction  ;  et  non-seu- 
lement ils  s'engagèrent  à  nous  apporter  à 
notre  retour  une  grande  qua,ntité  de  four* 
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Y-^gg     riir*és  ,  TTiats  encore  Maquilla  crut  clevmr> 
Sfcptembr.  ^^^  l'instant  môine,nous  rendre  hommi^e ^ 
•comme  à  sts  sciu-nciivs  et  souverains.  11  ota 
son  honnet  de  plumes ,  et  le  posa  sur  mA 
tête,   il   m'aliubla  ensuite  de   sa   robe  de 
pùaux  de  loutres,  et  ainsi  décoré,  il  me  ilt 
asseoir  sur  un  de  ses  coffres  rempli  d'osse- 
:aiens  humains.  Quant  à  loi,  il  se  plaça  à 
terre.   Son  exemple  fut   suivi  par  tous  les 
:  laturels  (jui  étoient  presens  ;  et  ils  conimen* 
côrcnt  alors  à  chanter  une  de  ces  romances 
plaintives  dont  j'ai  déjà  parlé  comme  ayant 
fuit  la  plus  grande  impression  sur  nons  par 
les  elVets  agréables  qui  résultoient  de  leur 
musique.  Telles  lurent  lee  cérémonies  par 
les(|uellt'S  il  se  plut  à  reconnoître,  en  pré- 
sence de  ses  sujets  ,  notre  supériorité  sur 
lui.  Je  pris  alors  congé  d'eux  une  seconde 
fois ,  et  retournai  à  bord ,  revêtu  de  tout 
raitiruil  de  la  royauté  ,  et  investi   de   la 
suprême  puissance.  A  peine  venions -nous 
de  quitter  ce  chef  que  Callicum  accourut 
vers   nous  pour  nous  expliquer  en  détail 
les   diverses  commissiors  dont  il  avoit  à 
jious  charger,  et  pour  renouveller  ses  der- 
niers adieux  à  tout  Téquipage.  Cet  homme 
généreux  avoit  quelque  chose  de  si  aimable 
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«1  de  si  intéressant  que  je  voulus  rester  avec  \<j%t'^ 
lui  jusqu'au  dernier  moment.  Je  ne  puis Septçmbit 
m'empêcher  de  rendre  compie  de  tout  ce 
qui  se  passa  dans  cotte  cntievus  définitive, 
quelque  minutieux  qu'en  puisse  paruitre  le 
détail.  Il  nous  fit  l^'énumcriition  d'une  lon- 
gue liste  d'articles  qu'il  desirolt  que  nous 
lui  apportassions  à  notre  retour.  J'en  prl« 
la  note  par  écrit,  ce  qui  lui  fut  infiniment 
agréable.  Les  objets  qu'il  nous  dcmanvU»  pc«c 
dessus  tout  furent  des  bas,  des  souliers, 
un  chapeau  et  d'autres  parties  de  notre  iia.- 
billenient  ;  et  lorsîjue  je  lui  eus  donné  l'as- 
surance que  tous  ses  vœux  seroient  satis^ 
faits  au  -  delà  nicme  de  son  espérance ,  il 
partit ,  après  in'avoir  passé  ses  bras  autour 
du  cou,  et  m'avoir  donné  le  baiser  le  plus 
affectueux.  Ce  tendre  mouvement  d'amitié , 
je  le  sentis  vivement  alors  ,  que  j^espéroi» 
le  revoir  un  jour  :  je  le  sens  encore  aujour- 
d'hui ,  et  je  sais  cependant ,  hélas  !  que  je 
Bc  le  reverrai  plus  ! 

Le  pauvre  CaUicum  m'avoir  faitconnoître 
particulièrement  en  nous  quittant ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  occasl(ms  précé- 
dentes,  les  divers  articles  ([ui  lui  f'eroient 
plaisir.  Je  trouvai  depuis  que  tous  les  n.'\- 
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1788*  tnrels  du  village  avoient  charge  ,  plus  on 
Septembr^  moins  ,  les  journaux  de  nos  gens ,  tant  of* 
ficiers  que  matelots^  de  leurs  différentes 
commissions.  I^es  dames  de  Nootka  ne  né- 
gligèrent pas  son  plus  de  réclamer  notre 
souvenir  pour  elles.  Et  je  m'empresse  de 
déclarer  ici  avec  un  plaisir  mêlé  toutefois , 
je  dois  l'avouer ,  d'un  sentiment  pénible  j 
que,  de  notre  côté,  toutes  leurs  commis- 
sions furent  le  plus  fidèlement  exécutées. 
Nous  avions  conlié  ces  divers  objets  à  1,'u^r- 
gonaute ,  ainsi  que  plusieurs  présens  pour 
IVIaquilla  ,  Callicum ,  Wicananisli ,  et  pour 
d'autres  chefs  résidant  au  midi  de  Ventrée 
du  Roi  George,  tons  de  notre  connoissance  ; 
enfip  ,  pour  ceux  qui  habitent  au  nord  de 
cetto  même  entrée  y  et  che^  lesquels  Ylphi' 
génie  a  voit  pénétré.  Tout  ce  trésor  avoit 
été  choisi  et  arrangé  avec  la  plus  grande 
-attention  :  nous  nous  étions  fait  un  plaisir 
de  satisfaire  à  leurs  fantaisies  comme  de 
pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  Le  vaisseau 
fut  pris  par  les  Espagnols. 

La  barbare  férocité  de  l'ofiîcier  espagnol 
doit  faire  frémir  tout  Anglois.  Plus  que  tout 
autre  ^  je  suis  pénétré  de  Fhorreur  qu'elle 
inspire.  On  croiroit  peut  -  être  quç  HAon 
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intention  est  d'en  afToiblir  le  sèntîment  si  ty$9. 
je  parlois  ici  du  chagrin^  bien  moins  dou-Septembr; 
loureux  sans  doute,  que  j'éprouvai  en  son-  ^'  '"^ 
géant  que  Maquilla  et  Callicum  ne  verroient 
point  leur, innocente  vanité  satisfaite  parla 
possession  des  habillcrnens  que  nous  leur 
avions  préparés  ;  et  que  les  cofFres  de  Wica- 
nanish  ne  seroient  point  remplis  de  ces  vases 
que  nous  nous  étions^  procurés ,  avec  beau- 
coup de  peine  ,  exprès  pour  l'enrichir.  J'é- 
pargnerai donc  an  lecteur  Ténumération 
des  articles  qui  composoient  la  cargaison 
curieuse  destinée  à  nos  amis  de  Nooika,  et 
dont  le  commandant  du  vaisseau  espagnol 
priva  ces  pauvres  naturels  en  nous  les  en- 
levant. Je  ne  parlerai  pas  de  la  quantité  de 
jnéçhans  habits  que  nous  avions  ramassés 
à  la  Chine ,  et  qu'on  a  voit  chargés  de  bou- 
tons pour  contenter  leur  goût  bizarre  :  je 
dirai  seulement  que  les  Espagnols  s'en  em« 
parèrent  avec  autant  d'avidité  que  s'ils  eus- 
sent eu  besoin  de  cette  garde -robe  destinée 
aux  peuples  sauvages  de  Nootka  ,  pour  en 
revêtir  des  liommes  plus  sauvages  encore. 

Comekala  dont  je  n'avois  jamais  eu  une 
i^lée  très  -  avantageuse  ,  et  qui ,  malgré  la 
générosité  de  mes  procédés  à  son  égard  > 
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Ï788.    ni*avoît  prouvé ,  plus  d'une  fois ,  la  fausseté, 
Septembr.  tle  son  caractère  pendant  son  séjour  à  la 
Chine ,  dans   son  voyage    de  la  Chine    à 
Nootka ,  et  encore  après  son  retour ,  nous 
confirma  dans  l'opinion  que  nous  avions 
de  son  ingratitude ,  en  quittant  Ventrée  sans 
nous  donner  une  seule  marque  d'attention 
ou  d'amitié.  Aussi  perdit  -  il ,  coiJime  il  le 
méricoit,  le  présent  qui  lui  étoit  réservé^ 
et  le  laissânies-nous  partir  sans  lui  envoyer 
le  moindre  gage  de  notre  souvenir. 
TU       dl      Nous  continuâmes  nos  opérations   sans 
17.    '  aucun  événement  remarquable  jusqu'au  17 
septembre.  Ce  jour,  nous  vîmes  un  vaisseau 
dans  la  haute  rtier.  Nous  en  fûmes  très-sux- 
pris,  et  commençâmes  à  craindre  que  ce 
ne  fût  la  Princesse  Royale  qui,  ayant  es- 
suyé quelqu'accident ,  se  seroit  vue  forcée 
de  revenir  vers  nous.  Nous  envoyâmes  sur 
le  champ  la  chaloupe  à  son  secours  ;  mais, 
au  lieu  du  vaisseau  que  nous  attendions  , 
elle  amena  avec  elle  dans  Ventrée  un  sloup , 
npuiiné  le  Washington ,  du  poids  d'environ 
^     .         cent  tonneaux ,  venant  de  Boston  dans  la 
*^  Nouvelle- Angleterre. 

M.  Grey ,  maître  de  ce  bâtiment ,  nous 
*  apprit  qu'il  étoit  parti,  dans  le  mois  d'août 
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^787,  cTe  conserve  avec  la  Cohtmhia  yV^i^'     17^8. 
seau  du  poids  de  trois  cents  tonneaux  ;  queScptembr. 
les  deux  vaisseaux  avoient  t?té  équipés  par 
les  ordres  du  Congrès  pour  aller  examiner 
la  côte  d'Amérique ,  et  ouvrir  un  commerce 
de  fcunures  entre  la  Nouvelle- Angleterre 
et  cette  partie  du  continent  d'Amérique  \ 
que  l'ohjct  de  ce  voyage  étoit  d'approvi- 
sionner ceux  des  vaisseaux  du  Congrès  qui 
alloierit  en  Gliine  d'un  fonds,  de  pelleteries 
qui  piîlt  leur  assurer  les  moyens  de  revenir 
en  Amérique  avec  des  thés  et  des  marchan- 
dises de   la  Chine.   Le  fVashington  et  la 
Columbha  avoient  été  séparés  l'un  de  l'autre 
par  un  violent  coup  de  vent  vers  les  59  de- 
grés de  ktitude  sud,  et  ne  s'étoient  pas  du 
tout  revus  depuis  le  moment  de  leur  sépa- 
ration. Mais  comme  Ventpéedu  IXoi  George 
étoit  le  point  de  rendez-vous  dont  ils  étoient 
convenus ,  on  pouvoit  attendre  de  jour  en 
jour  que  la  Columbîa  viendroit  rejoindre 
le  Washington  à  Nootkct ,  si  toutefois  ce 
vaisseau  n'avoik  pas  éprouvé  quelque  mal- 
heur. 

M.  Grey  nous  informa  de  plus  qu'il  avoit 
relâché  dans  un  port  sur  la  côte  de  la  Non- 
xelle  -  Albion  i  qu'ayant  gagcé  la  terre  ,  il 
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1788.  s'otoit  vu  en  diui|^rr  de  périr  sur  la  barret 
Septeobr.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  naturels  l'avoient  at- 
taqué ;  il  ayoit  eu  un  homme  tué  ,  et  un 
de  ses  otiiciers  blessé  >  et  se  regardoit  lui- 
môme  comme  très-heureux  d'avoir  échappé. 
,Ce  port  ne  pou  voit  contenir  que  des  vais- 
seaux d'une  largeur  médiocre.  Il  eçt  pro- 
bablement situé  prè&  du  cap  auquel  nous 
avions  donné  le  nom  de  cap  Look  Ont, 

Le  maître  du  Washington  fut  très -surpris 
de  voir  un  vaisseau  sur  le  chantier,  et  même 
d*en  avoir  trouvé  un  dans  cette  entrée ^  car 
il  soupçonnoit  tout  au  plus  qu'on  eût  jamais 
fait  quelques  expédit  ions  commerciales  dans 
cette  partie  de  l'Amérique.  Il  nous  parut 
persuadé  que  ses  compatriotes  de  ja  Nou- 
velle -Angleterre  pouvoient  se  promettre , 
plus  que  tout  autre  peuple  ,  les  plus  grands 
avantages ,  cette  route  une  fois  ouvepte  au 
trafîc.  Nofis  le  yÎRies  occupé  de  plusieurs 
grands  projets  dans  lesqu els  nous  comprîmes 
bien  qu'il  étoit  souteim  par  le  Congrès  des 
Etats-Unis.  Comme  ces  entreprises  ne  nous 
regardoient  en  aucune  manière,  nous  nous 
dispensâmes  dé  lui  en  dire  notre  opinion  ^ 
^  et  traitâmes  M.  6rey  et  son  équipage  avec 
toutes  sortes  é'égards  ef  d'attentions* 
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Le  20  ,  à  midi ,  nous  vîmes  enfin  le  mo-     178S. 
ment   que   nous  avions  attendu  avec  tant  Septembr. 
d'impatience  et  d'inquilétudes.  Nous  jouîmes    Samedi 
d'une  satisfaction  que  nous  pouvions  re-      ** 
garder  comme  achetée  par  des  peines  et 
des  fatigues  inexprimables.  Le  vaisseau  étoit 
prêt  à  quitter  le  chantier  ;  et  pour  célébrer 
cet  heureux  succès  avec  toute  la  soiemnité 
convenable,  nous  voulûmes  employer,  au« 
tant  qu'il  dépendroit  de  nous  ,  les  cérémo- 
nies usitées  en  pareille  circonstance.  Aussi* 
tôt  que  la  marée  fut  montée  au  degré  de 
hauteur  nécessaire  ,   on  déploya   pavillon 
anglois ,  tant  à  terre,  sur  le  haut  de  la  mai- 
.son  ,  qu'à  bord  du  souveaii  vaisseau,  qui, 
à  l'instant  convenu ,  reçut  le  nom  de  la, 
Côte  Nord-Ouest  d'Amérique,  comme  étant 
le  premier  navire  qui  eût  jamais,  été  cons- 
truit et  lancé  dans  cette  partie  du  globe  (1), 

(1)  Cette  seule  circonstance  ^es  voyages  du  capi- 
taine J.  Meures  appelle  sur  ce  navigateur  Tadlniratiom 
des  contemporains  et  de  la  postérité.  Le  courage  opi- 
niâtre avec  lequel  il  poursuivit  son  entreprise  dan» 
des  climats  où  les  dangers  Penvironnoient  à%  toutM 
parts,  suffit  pour  justifier  Téloge  que  j^ai  cru  devoir 
flaire  4e  lui  dans  la  préi'ace  de  cette  traducttoo. 

i(ote  dtf  Tr«tdu*Httr% 
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f7Rf.  ^e  moment  ëto  t  dcahS  depuis  long- 
S<|)tefiiJ^r.  temps.  Dans  l;i  sihintioii  où  nous  nous  rrou- 
jfc&nwc  ■yioHs  ,  cliacun  de  do'k  l'avoit  re£»»irdé 
comme  l'objet  de  ses  pWjs  chères  espérances, 
Ma(|iiillii  y  (^aliicum,  et  un  «rand  nombre 
dé  leurs  suict"^  fpii  avoiçnt  entendu  dire 
cju'on  alloit  Inncer  le  vaisseau  à  la  mer, 
étoienl  vonus  pom  otre  témoins  de  ce  spec- 
tacle. Les  charpentiers  chinr»is  ne  corapre- 
nolent  pas  tJ  es- bien  la  dernière  opéiation 
,  d'une  besogne  à  laquelle  ils  avoient  été  eux- 
mêmes  employés  d'une  manière^  très-parti- 
culière. Je  n'oublierai  pas  xion  plus  de  clir« 
que  le  çhqi'  des  i/es  SandwicA,  qui  avoit 
pris  la  résolution  de  dçscendre  à  bord  du 
vaisseau  dès  qWii  auroit  été  lancé  à  la  mer^ 
Yoyoit  approcher  ce  moment  avec  toute 
rimpatience-  irnaginable.  Cette  pensée  Tab- 
sorboit  tout  entiei;.  Il  n'étoit  pas  moins  in- 
téressant d'observer  les  naturels  d'Améri- 
que ,  sans  cesse  présens  aux  diverses  céré- 
monies de  l'opération  importante  dont  je 
donne  ici  les  détails.  J'ose  croire  qu'en 
réfléchissant  aux  travaux  sans  nombre  qu'a- 
voit  exigés  la  construction  du  vaisseau ,  à 
l'ensemble  de  la  scène  (jui  nous  enviror\- 
uoit,  aux  étraoges  spectateurs  qui  atten- 
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cloient  le  dénoucuient ,  en  tin ,  aux  avantages  178I. 
coinmcrciuitx  (|ui  dévoient  rosultor  do  rcilc  Septenibn 
entreprise,  et  aux  idôcsdccivilbation  qu'clie 
pouvoitialie  gcnner  pantii  ces  j)cnplcs,  le 
phiiosoplie  et  le  poiiLi(j[ue  11c  la  lionaidôrc- 
ront  pas  comine  une  ciiconstauce  ordinaire 
et  peu  digue  de  leurs  médiLaiioiis. 

Notre  attente  ne  lut  pas  de  lonî»ue  du- 
rée. Au  premier  coup  de  canon, Je  vaisseau 
s'élança  comme  une  Ijalle.  Il  est  certain 
qu'il  s'éloigna  de  la  côte  avec  une  telle  lé- 
gèreté que  nous  vîmes  l'instant  où  il  alloit 
sortir  du  port.  La  raison  en  est  que  n'étant 
pas  très  -  familiers  avec  cette  opération  , 
nous  avions  oublié  d'attaciier  à  Uord  une 
ancre  et  un  cable  pour  le  retenir,  ainsi 
qu'il  est  d'usage  en  pareille  occasion.  Mais 
les  chaloupes  eurent  bientôt  réussi  à  le  re- 
morquer dans  l'endroit  désigné  ;  et  en  peu 
de  temps,  la  Cole  Nord-Ouest  d* Amérique 
eut  mis  à  l'ancre  près  de  la  Felice  et  de 
Vlphigdnie. 

Tianna  se  trouvoit  à  bord  du  val^^aau  à 
l'instant  où  il  fnt  lancé  ;  et  non  seulement 
il  lut  témoin  de  l'opération ,  mais  on  peut 
dire  qu'elle  fit  sur  lui  une  impression  aussi 
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17M.  forte  que  si  elle  ciit  été  Teftet  de  Tencliatl* 
Sepiembr.  tement.  Il  ne  se  lassoît  pas  de  manifester 
sa  surprise ,  en  faisant  des  cabrioles  ,  en 
frappant  dans  ses  mains,  en  criant  de  toutes 
SCS  forces  Mytyy  M^t^^  mot  le  plus  expres- 
sif dans  la  lanj^ue  des  ilcs  Sandwich  pour 
rendre  tout  à  la  fois  l'admiration,  l'appro- 
bation et  la  joie.  Les  charpentiers  chinois 
n'ayant  JAiiiais  rien  vu  de  semblable  ,  n'é- 
proifvoient  pas  un  moindre  étonnement. 
]i)nfin,  les  naturels  de  Ventrée  qui  assistoient 
à  la  cérémonie  avoient  été  comme  saisis  de 
cette  suite  d'opérations  dont  la  plus  simp!o 
surpassoit  de  beaucoup  leur  intelligence. 
Pour  tout  dire  en  un  mot ,  cette  circons- 
tance eut  pour  effet  d'augmenter  encore 
l'opinion  avantageuse  qu'ils  avoient  déjà  de 
nous ,  et  de  leur  donner  des  idées  plus 
exactes  et  plus  claires  de  la  supériorité  de 
riioinme  civilisé  sur  le  sauvage ,  que  celles 
qu'ils  s'étoicnt  formées  jusqu'alors. 

Je  choisis  sur  le  champ  dans  la  Fel'ice 
et  dans  Xlplùgdme ,  un  commandant ,  des 
officiers  et  des  hommes  pour  compléter 
l'équipage  de  la  Côte  Nord-Ouest  d^ Amé- 
rique ;  et  chacun  des  vaisseaux  envoya  à 
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terre  suivant  .«es  moyens  une  certaine  quart»     tyM. 
titë  de  provisions  de  lout  genre  pour  mettre  Septembr. 
ce  navire  en  état  de  partir. 

La  profession  (|ue  j'avois  embrassée  exi- 
geoit  autant  de  persévérance  (juo  de  cou- 
rage ;  et  ici,  j'ose  espérer  qu'on  ne  uïm  re- 
prochera pas  d'être  entré  dans  une  digres- 
sion déplacée,  si  j'exprime  toute  ma  recon- 
noissance  pour  les  exemples  que  j'ai  eu  le 
bonheur  d'avoir  sous  les  yeux  de   l'antre 
côté  du  continent  où  une  audace  infcitlgi-. 
ble  et  des  talens  consorumés  ont  adouci 
jusqu'à  un  certain  point  pour  nous  la  cha- 
grin d'une  guerre  malheureuse.  On  doit  tout 
l'honneur  des  campagnes  faites  dans  le  (Ca- 
nada à  la  bonne  conduite  tenue   dans  les 
divers  combats  qui   se  sont  livrés  sur  les 
lacs  de  cette  partie  de  TAniériquo  septen- 
trionale ;  et  je  dois  me  féliciter  <ravnir  , 
bien  jeune  encore,  été  exercé  en  pareille 
ëcola  k  tous  les  travaux  comme  à  ions  les 
dangers  de  la  vie  des  marins ,  et  de  m'y 
ôtre  pénétré  de  bonne  heure  de  cette  vé- 
rité, qu'on  ne  parvient  à  vaincre  les  obs- 
tacles qu'en  réunissant  aux  connoissances 
du  métier  une  constance  invincible  et  le 
plus  grand  sang-froid.  Oui ,  je  suis  prêt  à 
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lySSï  (leclixrcr  cjUc  bl  j  ;ii  i\ii:  preuve  de  (juclqu'lia- 
Soptembr.  bllelc  dans  ma  proicssion ,  si  j'ai  supporte 
avec  patience  les  traverses  d'une  vie  péni- 
ble et  sans  cesse  agitée  ;  cniin  >  si  j'ai  con- 
servé quelque  courage  au  milieu  des  situa- 
tions les  plus  critiques,  soit  dans  ce  dernier 
voyogc,  soit  dans  tout  autre  ,  je  le  dois  à 
la  sévérité  de  discipline  qui  résultoit  né- 
cc?ssairement  des  actions  continuelles ,  des 
hasards  et  des  crises  de  tout  genre  insépa- 
*  ,,  râbles  du  service  que  j'avois  embrassé.  Le 
peu  d'expérience  que  j'ai  acquis  m*a  con- 
vaincu que  les  périls  et  les  obstacles  Ibr- 
ment  la  meilleure  école  pour  l'iiounne  de 
mer  ,  et  que  celui  qui  a  été  employé  de 
manière  à  tout  connoître,  qui  s*est  trouvé 
assez  dépourvu  de  tout  pour  ne  mépriser 
aucune  ressource  ,  sera  infailliblement  un 
'    liomrnc  utile  à  son  pays; 

Le  2.4  t  la  F  elle  c  étant  en  état  de  mettre 
à  la  voile  ,  je  donnai  au  capitaine  DoTiglas^ 
pour  le  diriger  dans  la  marche  qu'il  devoit 
tenir  désormais  ,  les  ordres  et  instructions 
qu'on  trouvera  dans  le  11°.  V  de  l'appen- 
dice (1).  Je  lui  confiai  de  plus  le  comman- 
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dément  de  la  CSle  Nord-Ouest  d'Amérique ^     i^gg. 
ctTiannas*cmbar(|ua  pour  la  seconde  fois  à  Scptembié 
bord  de  \ Tphigénîe  qui  devoit  le  conduire 
aux  îles  Sandwich. 

Nous  préfdrâmes  cet  arrangement  après 
quelques  instans  de  délibération.  Car  je  do- 
sirois  d'abord  très-vivement  ramener  moi- 
même  cet  aimable  chef  d?,ns  son  pays  ;  mais 
comme  je  ne  pouvois  rester  que  très  -  peu 
de  jours  aux  ilûs  Sandwich  ,  et  que  VIphi* 
génie  étoit  destinée  à  y  passer  tout  l'hiver^ 
nous  décidâmes  qu'il  seroit  plus  à  propos 
que  Tianna  partît  sur  ce  vaisseau.  C*étoit 
le  moyen  de  l'attacher  plus  particulièrement 
aux  gens  de  l'équipage ,  et  d'assurer  à  ceux* 
ci  protection  et  sécurité  pendant  leur  se-* 
jour  aux  îles  Sandwich  ^  séjour  qui ,  selon 
toute  apparence,  seroit  de  plusieurs  mois. 
Il  ne  me  fallut  pas  d'autres  motifs  pour  me 
décider  à  renvoyer  Tianna  sur  \Iphigénie>. 
Au  reste ,  ce  n'étoît  pas  seulement  l'intérêt 
de  l'expédition  qui  le  vouloit  ainsi.  Celui 
de  sa  propre  sûreté  nous  auroit  encore  dé- 
terminés à  prendre  le  même  parti  dans  cette 
occasion. 

Nous  savions  depuis  long-temps  par  un 
des  vaisseaux  qui  étoicnt  revenus  des  îlei 
Tome  IL  T 
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1788.  Sandmch  à  la  CUine  après  nous  ,  que  le 
Scptcmbr.  frère  de  Tianna ,  Taheo ,  souverain  d'Atooi , 
avoit  conçu  de  telles  craintes  sur  l'augmen- 
tation de  puissance  que  ce  chef  pouvoit 
acquérir  par  ses  relations  avec  nous,  qu'il 
méditoit  sa  perte.  Il  étoit  plus  que  proba- 
ble que,  dès  qu'il  le  verroit  de  retour,  il 
feroit  quelque  tentative  secrette  pour  s'en 
défaire.  Il  convenoit  donc  ,  pour  le  salut 
de  Tianna ,  de  le  garder  sur  Ylphigénie , 
'  attendu  que ,  pendant  le  long  espace  de 
temps  que  ce  vaisseau  passcroit  aux  îles 
Sandmch  ,  ce  chef  seroit  en  sûreté  jusqu'à 
ce  que  l'accès  de  jalousie  du  tyran  son  frère 
fût  entièrement  dissipé  ,  et  qu'on  les  eût 
amenés  l'un  et  l'autre  à  une  réconciliation 
sincère,        ;. 

Nous  envoyâmes  alors  à  bord  de  Vlphi^ 
génie  tout  ce  qu'il  nous  fut  possible  de  lui 
céder  de  nos  diverses  provisions ,  et  nous 
reçûmes  d'elle  en  retour  sa  cargaison  de 
fourrures.  Nous  prîmes  aussi  à  bord  une 
quantité  considérable  de  belles  esparres  , 
excellentes  pour  des  mâts  de  hune.  Nous 
les  destinions  au  marché  de  la  Chine  ou 
elles  sont  très-rares,  et  chères  à  proportion. 
Il  est  constant  que  les  buis  de  cette  partie 
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de  rÀmérique  sufiiroient  pour  fournir  touà     lyîii 
les  vaisseaux  européens  de  ces  utiles  et  pré-  Septrtnbfâ 
cîeux  matériaux. 

Le  a4  >  dans  la  soirée  ,  les  officiers  et  Icd 
personnes  composant  l'équipage  de  Ylphi' 
génie  et  celui  de  la  Cote  Nord  -  Ouesê 
d'Amérique  vinrent  à  bord  de  la  Felice 
pour  nous  faire  leurs  adieux.  Tianna  ne  * 
fat  pas  le  dernier  à  nous  donner  cette  mar- 
que de  son  attachement.  Je  dois  rendre 
ici  justice  à  son  bon  cœur^  à  son  caractère 
aimant  et  affectueux  !  il  étoit  toujours  des 
premiers  lorsqu'il  s'agissoit  de  se  montrer 
généreux ,  ou  de  prouver  ses  sentimens.  Il 
ne  put  dire  adieu  à  Noota,  (c'étoit  le  nom 
sous  lequel  j'étois  généralement  connu  p 
tant  en  Amérique  que  dans  les  îles  Sand-^ 
w/c^)  sans  être  agité  de  violentes  convul- 
sions et  sans  qu'un  torrent  de  larmes  inon-* 
dât  ses  joues.  Et  moi-même  ,  quoique  prêt 
à  continuer  mon  voyage  avec  les  plus  belles 
espérances  de  succès ,  je  ne  pus  prendre 
congé  de  ce  digne  chef  et  des  compagnons 
de  notre  pénible  entreprise  sans  des  émo-  \ 

tions  si  vives ,  qu'elles  eussent  été  capables 
d'ébranler  ma  résolution  si  je  ne  me  fusst 
empressé  do  m'en  rendre  maître. 
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iySS.        Je  ne  serai  pas  moins  juste  à  regard  de 
Septembr,  tous  ceux  qui  ont  été  employés  avec  moi 
dans  cette  expédition  commerciale.  Je  ren- 
,  drai  le  plus  éclatant  témoignage  au  zùle 

avec  lequel  j  je  ne  dis  pas  seulement  les 
officiers  de  tout  grade  ,  mais  encore  tontes 
les  personnes  d'un  rang  inférieur  s'accommo- 
dèrent aux  circonstances  critiques  de  notre 
situation.  Il  fut  nécessaire  de  faire  plu- 
sieurs changemens  dans  l'équipage  des  deux 
'  vaisseaux  pour  donner  à  la  Cqie  Nord- 
Ouest  d* Amérique  un  nombre  complet 
d'officiers  et  de  matelots  ;  en  celte  occa- 
sion^ tous  ne  consultèrent  que  l'intérêt  gé- 
néral de  l'expédition  ;  et  je  crois  de  mon 
devoir  de  rappeller  dans  ces  lignes  consa- 
crées à  la  reconnoissance  les  sentimens  que 
m*ont  inspirés  leur  courage  et  leur  dévoue- 
ment,  et  les  avantages  nombreux  qui  en 
sont  résultés  pour  les  propriétaires. 

Noua  levâmes  l'ancre  alors ,  et  la  Felice 
mit  à  la  voile,  favorisée  d'un  bon  vent  de 
nord-ouest.  Au  moment  de  notre  départ, 
l'équipage  de  Mlphlgénie  et  celui  de  la  Côte 
Nord-Ouest  d* Amérique  jettèrent  vers  nous 
trois  cris  qui  furent  répétés  par  tous  les 
ëclios  de  Vanse  de$  Amis*  Nous  leur  fînie» 
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nos  aflienx  de  la  même  manière ,  et  avant     178^. 
îa  nuit,  nous   a-vîons  déjà   perdu  de  vUeSsptcmbn 
Ventj'év  de^Nootka»     '  •'    ^ 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  fkire  reinar- 
quer  que  le  lendemain  de  l'arrivée  du 
sloup  américain  à  Ventrée  de  Nootka  ,  le 
contre-maître  destitué  forera  sa  prison  ,  et 
se  sauva  dans  les  bois,  emportant  plusieurs 
articles  qu'il  avoit  volés.  Il  espéroit  obte- 
nir secours  et  protection  de  l'équipage  du 
Washington.  J'ai  appris  depuis  qu'il  y  avoit 
réussi  ;  car  le  maître  de  ce  vaisseau,  [je 
m'interdis  ici  d'examiner  de  quel  droit  (1)  ] 
non  -  seulement  lui  envoya  des  provisions 
dans  la  retraite  cachée  qu'il  s'étoit  cJioisie 


mm 


(1)  Je  réponds  :  du  droit  que  tout  homme  sensible 
a  d'écouler  la  voix  qui  crie  au  fond  de  son  cœur  en 
laveur  du  malheureux.  Le  mai  Ire  du  TT'^ashingi.on  ne 
pouvoit  coniioîlre  les  motifs  qui  avoicnt  dôierminé 
le  capitaine  JSÏeares  à  abandonner  ce  contre -maître 
sur  une  plage  déserte.  Il  ne  devoit  voir  ,  il  ne  voyoit 
en  lui  qu'un  homme  soufrant,  dénué  de  toutes  res- 
sources ,  exposé  à  tous  les  maux  \  son  premier  mou- 
vement dut  être  de  le  recueillir  sui  son  bord  ,  et  de 
1«  consoler  dans  ses  peines.  Qui  pourroit  l'en  bUiuier  ? 

Note  du  Traducteur^ 

T3 


'îiii 


.»■  ( 


ii'^'r 


/ 


f^^ 


mr^^^H^mtimr^ 


^^nmmm^n^m 


(494    ) 

178t.    au  fond  des  bois ,  mais  encore ,  dès  le  mo^ 
Septembr.  ment  oh.  nos  vaisseaux  furent  en  mer  ,  le 
reçut  à  bord  du  sien  où  il  lui  fit  monter 
une  factioa  devant  le  mât. 
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CHAPITRE    XXI. 


Septembr. 


Détails  des  diverses  nations  que  nous  avons 
vues  sur  la  côte  nord  -  ouest  d'Améri" 
que,  '■"-^Ltes  quatre  nations  du  pays  de 
Nootka. — Leur  situation  ;  noms  de  leurs 
villages ,  état  de  leur  population  y  etc, 
—  La  connoissance  que  nous  acquîmes 
des  peuples  placés  au  midi  de  Queen^ 
hythe  est  fondée  ^  en  grande  partie  ^  sur 

de  simples  conjectures,  TVicananish 

nous  fait  une  nouvelle  énumération  de 
leurs  villages* — Détails  sur  le  continent 
d'Amérique  depuis  le  cap  Saint-Jacques 
jusqu'au  midi.  — '  Climats,  —  Saisons.  — 
Vents,  — Tempêtes,  — Ports,  —  Naviga^ 
tion ,  etc.  —  Il  n'y  a  point  de  Jleuves 
considérables  dans  le  district  de  l'entrée 
de  Nootka, 


JN  OU8  avions  donc  quitté  la  côte  d'Amé- 
rique. Tandis  que  la  Felice  va  continuer 
sa  route  vers  les  îles  Sandyfich  ,  je  rempli- 
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1788.  rai  l'intervalle  de  temps  qu'elle  mettra  à  y 
Scptcmbr.  arriver,  en  donnant  quelques  détails  sur  le 
pays  que  nous  laissions  derrière  nous ,  au- 
tant qu'il  m'est  possible  de  le  faire  d'après 
ce  que  j'ai  vu  par  moi-^môme.  Py  joindrai 
les  observations  qui  se  sont  présentées  à 
moi  en  visitant  ces  parages. 

Les  hardis  navigateurs  qui  ont  entrepris 
de  porter  le  commerce  jusques  dans  cette 
partie  de  l'Amérique,  et  qui  y  ont  été  con- 
duits par  l'espoir  de  se  procurer  les  four- 
rures dont  elle  abonde ,  avoient  aussi  cette 
louable  et  patriotique  curiosité  qui  guidoit 
leurs  d  vanciers  ,  et    qui  en  a   encouragé 
quelques  -  uns  à  rechercher  de  nouveaux 
pays  pour  les  ajouter  à  la  carte  du  monde 
connu.  Mais  de  quelque  zèle  qu'ils  fussent 
animés ,  ils  n'étoient  pas  maîtres  de  déro- 
ber à  leurs  opérations  commerciales  ,  objet 
beaucoup  plus  intéressant  pour  eux,  le  temps 
nécessaire  pour  se  livrer  avec  fruit  à  de 
pareilles  découvertes. 

Il  est  vrai  que ,  tout  en  nous  occupant 
du  soin  de  nos  intérêts  commerciaux^  nous 
nous  trouvâmes  jettes  sur  des  parties  de  la 
côte  que  le  capitaine  Cook  n'avoit  pas  visi- 
tées, et  que  nous  communiquâmes  avec  d«& 
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peuples  qu'il  n'avoit  jamais  vus.  Maïs  lé  178^. 
grand  objet  de  notre  voyai^e  étouffoit  en  Septiembr^* 
nous  tout  désir  d'entreprendre  des  décou- 
vertes. Notre  devoir  et  nos  intérêts  parti- 
culiers nous  ohligeoient  de  reculer  vers  leâ 
parties  de  la  côte  qui  présentoietit  le  plui 
de  moyens  de  remplir  le  but  que  nous  noua 
étions  proposé.  Telle  est  la  raison  pouf 
laquelle  le  compte  que  je  vais  rendre  de 
celte  portion  du  continent  d'Amérique  sera 
fil  borné.  On  lui  trouvera  du  moins,  je  l'es- 
père, le  mérite  de  l'exactitude ,  et  j'ose  mé 
flatter  qu'il  pourra  être  de  quelqu 'utilité  à 
ceux  auxquels  sera  confiée  un  jour  la  mis-* 
sion  d'aller  examiner  cette  extrémité  du 
globe.      -'ï^^' 

Les  parties  dont  nous  avons  une  connoîs- 
saUde  plus  particulière  s'étendent  depuis  lé 
45*  jus(ju*au  62«  degré  de  latitude  nord. 
P'après  les  observations  astronomiques,  la 
longitude  est  du  2o5®  au  aSye  degré  Est  de 
CrôenVf'ich,  Par  cette  longitude  ,  nous  en- 
tendons les  limites  occidentales  de  la  côté 
jusqu'à  la  mer  Pacifique  du  Nord.  Toute 
la  partie  de  ce  pays  qui  communique  aux 
baies  d*Httdson  ou  de  BaJJin  n'a  pas  en-» 
core  été  visitée  :  elle  est  donc  absolument 


f.c;,î 


(298) 
tjBZ.  inconnue ,  et  Ton  ne  peut  rien  conjecturer 
Stpiembr.  de  probable  sur  la  question  de  savoir  si  ce 
vaste  espace  est  occupé  par  des  terres  ou 
par  la  mer.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  fait  re- 
marquer à  mes  lecteurs  dans  le  Mémoire 
qui  sert  d'introduction  à  ces  Voyages,  et 
où  j'ai  traité  de  la  probabilité  d'un  Passage 
nord- ouest. 

A  l'égard  des  habitans  de  cette  côte  si 
étendue,  nous  connoissons  quatre  nations 
différentes  dont  les  occupations  et  les  mœurs 
ont  beaucoup  de, rapport. 

D'après  tous  les  renseignemens  que  je 
suis  parvenu  à  me  procurer,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  peuple  qui  habite  Ventrée  de 
Nootha ,  et  qui  s'étend  également  au  nord 
et  au  sud  de  ce  port,  est  très* nombreux, 
mais  qu'il  n'a  pas  la  même  fierté  de  carac* 
tère  que  ses  voisins  plus  septentrionaux. 

Ce  même  Maquilla  avec  lequel  nos  lec- 
teurs ont  déjà  fait  depuis  long  -  temps  une 
intime  connoissance ,  est  le  souverain  de 
ce  territoire  qui  occupe  au  nord  tout  l'es- 
pace jusqu'au  cap  Saint  -  Jacques ,  par  les 
52  degrés  20  minutes  de  latitude  nord,  et 
les  228  degrés  3o  minutes  de  longitude  Est 
(        de  Greenv/ich.  Le  cap  Saint-Jacques  forme 
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l'extrêmîtë  méridionale  du  grand  grouppe     1788, 
d'îles  qui  borne  l'Archipel  du  nord  vers  laSeptembr; 
mer  Pacifique  ;  du  côté  du  midi ,  les  do- 
inaines  de  Maquilla  se  prolongent  jusqu'au^ 
îles  où  règne  Wicaiianish. 

Il  y  a  aussi  d'autres  chefs  revêtus  d'un 
pouvoir  considérable  j  quoique  bien  infé« 
rieurs  par  leur  rang  aux  princes  souverains. 
Tels  étoient  Callicum  et  Hanapa  dont  j'ai 
déjà  parlé  avec  beaucoup  de  détails  ;  et  dont 
ie  premier  a  été  ,  j'ose  le  croire,  un  agréa- 
ble compagnon  pour  le  lecteur  dans  plus 
d'un  endroit  de  ces  Voyages.  Comme  nous 
n'avions  point  eu  d'occasions  de  visiter  les 
parties  intérieures  ,  à  quelque  distance 
qu'elles  fussent  de  Ventrée  ^  nous  ne  pou- 
vons transmettre  ici  d'autres  renseigncmens 
que  ceux  que  nous  tenons  de  cet  aimable 
chef.  Doué  du  plus  heureux  caractère^  nous 
le  trouvions  toujours  disposé  ù  répondre  à 
nos  questions  ;  et  comme  il  avoit  reçu  de 
la  nature  une  intelligence  bien  supérieure 
à  celle  de  ses  compatriotes ,  il  étoit  en  état 
de  nous  donner  des  lumières  dans  lesquelles 
nous  pouvions  avoir  la  plus  entière  con- 
fiance y  quelque  loin  qu'elles  s'étendissent. 

C'est  do  lui  que  nous  apprîmes  qu'il  y 


w^ 


(  3oo  ) 

Î788.  avoît  au  nord  plusieurs  villages  très-penpîés , 
Septembr.  gouvernes  par  les  plus  proches  parentes  clé 
Maquilla  et  de  Callicum  ,  telles  que  grand'- 
mères,  mères,  tantes,  sœurs,  etc.  Quant 
aux  frères ,  lils  6t  autres  parens  mAles ,  le 
chef  les  tcnoit  auprès  do  sa  personne  par 
des  raisons  de  politique.  On  peut  se  rap- 
J)eller  en  effet  qu'en  parlant  dans  un  cha- 
pitre précèdent  d'un  village  ôii  l'ennemi 
avoit  fait  une  irruption  Soudaine  ,  irruption 
qui  donna  lieu  à  l'expcdltion  guerrière  des 
chefs  de  Ventràe  de  Noôtka  ,  j'ai  dit  que 
ce  village  ëtolt  gouverné  avec  un  pouvoir 
jsans  boriles  par  l'iCieule  dé  Maquilla.  La 
mère  de  Callicum  djcerçoit  de  même  dans 
un  autre  district  la  souveraine  puissance  qui 
lui  avoit  été  ainsi  déléguée.  Plusieurs  autres 
villages  reconfioissoient  pareillement  les 
loix  d^auttes  parentes  de  ces  chefs  ,  qui  , 
toutes^  étoieht  prêtés  à  se  réunir  au  besoin 
J)Our  l'intérêt  dfe  leur  commune  sûreté ,  et 
à  exécuter  avecî  une  avfeugle  obéissante  lès 
ordres  dii  chef  souverain.  Cette  confédéfa- 
tiôn  formait  Uiie  véritable  association  po- 
litique très  -  senablable  âù  système  généi^al 
de  gouvernement  qui  tégnolt  en  'tlui'ôpô 
dans  lés  premiers  temps  de  là  civilisation, 
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et  qui  est  bien  connu  sous  le  nom  de  sys'     179%; 
t^me  féodaL  Septeml)t^ 

Le  nombre  des  liabilans  de  Ventrée  du 
JRoi  George  monte  à  trois  ou  quatre  mille* 
Le  capitaine  Cook  avoit  estimé  que  le  vil- 
hige  de  Nootk^  renTermoit  environ  deux 
mille  personnes  ;  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
aoit  survenu  quelque  changement  dans  la 
population  pendant  que  nous  étions  sur 
cette  cAte.  Mais  il  y  a  encore  dans  Ven* 
trée  deux  autres  villages  moins  considéra- 
bles y  qui  nous  parurent,  l'un  dans  l'autre  , 
contenir  quinze  cents  habitans.  L'un  de  ces 
villages  est  situé  à  une  très  -  grande  dis- 
tance àiiNootkay  vers  le  haut  de  Ventrée  ^ 
dans  un  district  soumis  à  la  jurisdiction 
d'IIanapa. 

Au  nord  de  Ventrée  il  y  a  quatre  villages^ 
et  l'on  en  compte  au  midi  un  pareil  nom- 
bre. Maquilla  en  est  le  chef.  D'après  le» 
irecherches  les  plus  exactes,  il  est  reconnu 
que  chacun  de  ces  villages  renferme  à-peu- 
près  dix-huit  cents  personnes ,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  totalité  des  sujets  de  Maquilla 
ne  monte  pas  à  plus  de  dix  mille;  et  certes 
ce  n'est  pas  un  nombre  bien  considéra- 
ble pour  occuper  une   si  vaste  étendue  d«   • 
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i>88.    pays.  Maïs  les  guerres  fréquentes  qui  àê^ 
Septembr.  soient  ces  petits  états ,  les    affreux   excèd 
auxquels    se    portent   ces  peuples    canni- 
bales   dans    le    combat    et   après    la    yic-» 
toire^,  expliquent  assez  pourquoi  la  popu- 
lation fait  si  peu  de  progrès  dans  ces  vil- 
lages. .  i 
'  Le  district  qui  avoîsine  Ventrée  du  Roi 
George  au  midi  est  celui  de  Wicananish. 
Quoique    ce   prince  ne    soit    pas   regardé 
'    comme  l'égal  de  Maquilla  par  le  rang ,  il 
est  cependant  tout-à-fait  libre  et  indépen- 
dant ,  et  sa  puissance  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  tous  les  autres  chefs  de  ces  con- 
trées. Dans  ce  même  district  résident  les 
chefs  Detootche  et  Hanna.  Ils  gouvernent 
en  souverains  deux  petites  îles  et  ne  relè- 
vent de  personne.  Ces  îles  sont  situées  un 
peu  au  nord  du  Vort  Cox.  Chacune  d'elles 
peut  conter  ir  environ  quinze  cents  habi- 
tanSy  et  je  n'ai  point  entendu  dire  qu'elles 
aient  aucune  autre  dépendance. 
*  C'est  au  Tort  Cojc  que  AVicananish  fait 
sa  résidence  la  plus  habituelle.  11  y  vit  dans 
un    état  de   magnificence  à  laquelle  celle 
d'aucun  de  ses  voisins  ne  peut  être  coin- 
•  parée.  Il  est  également  aimé  et  redouté  dea 
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autres  chefs.  Le  nombre  de  ses  sujets  monte     i^ggj 
à  environ  treize  mille.  En  voici  le  calcul  Septeadr; 
approximatif  que  nous  tenons  de  lui-même  : 

Au  Fort  Cox ,  quatre  mille  :  au  raidi  du 
Port  Cox  jusqu'au  Port  Effingham ,  et  dans 
ce  port ,  deux  mille  :  et  dans  les  autres  vil- 
lages situés  dans  toute  l'étendue  qui  con- 
duit à  l'embouchure  des  détroits  de  Jean 
de  Fuca  sur  la  côte  septentrionale  j  il  peut 
y  avoir  environ  sept  mille  personnes.  Là 
finissent  les  domaines  de  Wicananish ,  et 
commencent  ceux  du  dernier  chef  du  ter- 
ritoire de  Nootkuy  nommé  Tatootche. 

"Wicananish  nous  apprit  lui  -  même  les 
noms  d'une  partie  des  villages  qui  lui  ap- 
parten oient.  J'ai  retenu  ceux  qui  suivent  : 
Kenouniahnsat ,  Uth-u-'wil  ett ,  Chaisset , 
Elesaït^  Qu-quaet y  Lee-cha^ett,  Equo» 
letty  How-schuc-seletty  E'iolth'it  et  NittO' 
natt.  Ces  noms  sont  écrits  tels  que  Wica- 
nanish les  prononçoit.  J'ajoute  qu'en  pas- 
sant le  long  de  la  côte  ^  nous  eûmes  com- 
munication avec  plusieurs  de  ces  villages 
dont  les  hahitans  vinrent  de  notre  côté  jus- 
qu'en mer,  principalement  ceux  de  Nitta* 
natt,  ô'E/esaït  et  iVE-lolth-it,  D'après  ce 
que  nous  vîmes   de  la  population  de  ces 
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Ï788,     villages  dont  nous  fûmes  à  portée  de  Jtigef 
Septemljr.  parfaitement,  nous  estimdmes  que  ce  chef, 
soit  par  modestie,  soit  par  ignorance,  avoit 
calculé  la  totalité   de  ses  sujets   bien  au- 
dessous  de  leur  véritable  nombre. 

Les  naturels  gouvernés  par  Wiçananish 
sont  un  peuple  fier ,  courageux  ,  robuste  , 
et  supérieur,  sous  tous  les  rapports  ,  à  ceux 
de  Ventrée  du  Roi  George,  J'ai  remarqué 
aussi  qu'ils  étoient  beaucoup  moins  sau- 
Tages  que  les  sujets  de  Tatootche  qui  réside 
sur  l'île  située  près  du  cap  Sud  qui  forme 
l'entrée  des  détroits  de  Jean  de  Fuca ,  et  à 
laquelle  on  a  donné  son  nom.  Nous  n'avons 
eu  que  très  r  peu  de  communication  avec 
ces  peuples  :  mais  d'après  la  foule  d'habi- 
tans  qui  se  rassemblèrent  pour  voir  le  vais- 
seau ,  et  le  nombre  des  canots  ,  tous  rem- 
plis de  naturels,  et  dans  lesquels  ils  vinrent 
nous  environner,  je  ne  crois  pas  porter  trop 
haut  le  nombre  (jles  habitans  de  cette  île  en 
le  faisant  monter  à  cinq  mille. 
z  Le  district  de  ce  chef  s'étend  jusqu'à 
QiieenJiythe  ;  Wiçananish  nous  apprit  qu'il 
contenoit  cinq  villages ,  et  environ  trois 
mille  habitans.  Nous  vîmes  le  grand  village 
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de  Queenuîtett  près  de  Queenhythe ,  et  plu-     \7^9i 
sieurs  autres  moins  considérables ,  à  me-  ^^ptcn^br, 
sure  que  nous  avancions  le  long  de'  la  côte. 

Nous  ne  dûmes  la  connoissance  plus  par- 
ticulière d'autres  villages  placés  au  midi  de 
X^ueenhythe  y  qu^aux  nouveaux  renseigne- 
mens  que  nous  donna  Wicananish.  11  nous 
répéta  en  effet  les  noms  de  plusieurs  qui , 
selon  ce  qu'il  nous  en  dit,  sont  situés  très- 
avant  vers  le  midi,  et  dont  les  kabitans 
difFéroient  des  naturels  de  Noolka,  non- 
seulement  par  le  langage ,  mais  encore  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  coutumes.  Si  nous 
avions  pu  douter  de  l'exactitude  des  détails 
qu'il  nous  donnoit,  nous  en  aurions  eu  une 
preuve  incontestable  lorsque  nous  arrivâmes 
près  de  la  baie  de  Shoal'JVater,  Car  les 
deux  naturels  qui  s'approchèrent  alors  du 
vaisseau  parloient  un  langage  qui  ne  nous 
parut  avoir  aucune  analogie  avec  celui  de 
Nootka  ;  et  à  leur  habillement ,  ainsi  qu'à 
la  forme  de  leur  canot ,  nous  jugeâmes 
qu'ils  appartenoient  à  un  peuple  tout-à-fait 
distinct  des  nations  d'Amérique  que  nous 
avions  visitées. 

Les  noms  suivans  des  villages  situés  au 
midi  de  Queenh^the  ont  été  transcrits  au       , 
Tome  IL  '       T       -' 
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liiS,  moment  mémo  où  Wicananish  les  pronon» 
Scptexnbr.  ç^^it.  Ce  sont  :  Chanutt ,  ClanamuU,  Chee- 
fjiee  sett  f  Lo  tlie-a  t  sheeth  ,  Lunee-cheett  ^ 
Thee'<wlch''C  relt ,  Cheesett ^  Lino  -  quoh  ^ 
Nook^my  gemat ,  Amno-skett ,  Nuisset-tuc' 
Jank  ,  Qiioit  •  see  -  noit^  Na  •  nunc  chett  et 
Chu  -a-na-  skett. 

De  celii  seul  que  Wicananish  connoissoU 
les  noms  de  ces  villages  divers,  on  peut 
évidemment  conclure  que  lui  ou  quel- 
qu'un des  siens  avoit  eu  communication 
avec  les  naturels  qui  les  habitent.  Cctto 
communication  fut-elle  le  résultat  d'un  pro- 
jet ou  l'ouvrage  du  hasard  ?  Doit-on  l'attri- 
buer à  des  relations  de  trafic  imprévues  , 
ou  à  la  violence  de  quelqu'une  de  ces  tem- 
^  pêtes  qu'on  sait  avoir  souvent  poussé  des 

canots  à  une  distance  considérable,  et  avoir 
jetré  l'Lîdien  épouvanté  sur  des  côtes  éloi- 
gnées où  il  trou  voit  l'hospitalité  ou  la  mort? 
C'est  ce  que  je  ne  prétends  point  expliquer 
ici ,  attendu  que  nous  ne  parvenions  pas 
toujours  à  nous  faire  entendre  de  ces  sau- 
vages ,  ou  à  les  compretidre  eux-mêmes. 

Ces  villages  sont  s'tués  par  -  delà  les  li- 
mites de  la  partie  de  l'Amérique  comprise 
itaus  les  quatre  nations  ^  qui  s'étendent  de- 
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p\lîs  "iènttée  du  Roi  George  jusqu'aux  îles  ^j^^, 
de  la  Reine  Charlotte  et  à  l'Archipel  duSepterab*. 
Nord ,  et  delà  à  Nootka  et  au  càp  ShoaU 
fVater,  de  sorte  qu'on  peut  regarder  toute 
histoire  des  peuples  qui  les  habitent  comme 
purement  conjecturale ,  et  comme  ne  mé- 
ritant point  d'interrompre  ici  un  récit  plus 
authentique. 

Nous  ne  pûmes  obtenir  des  naturels  de 
Nootka  aucune  espèce  de  renseignement 
sur  les  peuples  qui  habitent  le  haut  des  dé^ 
troits  de  Jean  de  Fuca.  Mais  d'après  le 
rassemblement  prodigieux  de  ceux  qui  at* 
taquèrent  notre  chaloupe  ,  on  peut  croire 
qu'ils  sont  très-nombreux.  '  . 

Le  continent  d'Amérique  ne  présente 
presque  de  toutes  parts  à  l'œil  que  des 
chaînes  immenses  de  montagnes,  ou  d'im- 
pénétrables forêts.  Depuis  le  cap  Saint  Jac- 
ques  jusqu'à  Queenhythé ,  espace  que  nous 
avons  considéré  comme  formant  le  district 
de  Nootka  f  et  comme  habité  par  les  mêmes 
nations ,  on  ne  volt  pas  d'autre  aspect  ;  et 
si  l'on  y  remarque  quelque  variété  ,  c'est 
bien  peu  de  chose.  En  plusieurs  endroits  ^ 
le  pays  paroît  être  au  niveau  de  la  côte  \ 
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»7'*«  maïs  l'œil  se  trouve  bientôt  arrêté  par  des 
Septembr.  collines  et  des  montagnes  escarpées  cou- 
vertes jusqu'au  bord  de  la  mer ,  ainsi  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  qui  sont  plus 
basses^  de  bois  très-épais.  Des  chaînes  de 
rochers  bruts  et  saillans,  couverts  par  tout 
de  neige  au  lieu  de  verdure  j  f'ormoient  le 
sommet  des  montagnes  les  plus  élevées. 
Nous  appercevions  çà  et  là  quelques  places 
unies  ;  mais ,  outre  qu'elles  étoient  en  très- 
petit  nombre ,  elles  n'occupoient  pas  beau- 
coup d'étendue. 

La  température  de  ce  climat ,  c*est-à« 
dire ,  depuis  le  cap  Saint-Jacques  jusqu'au 
midi,  est  bien  plus  douce  que  celle  de  la 
côte  orientale  j  à  l'autre  côté  de  l'Améri- 
que, dans  une  latitude  parallèle. 

L'hiver  se  fait  ordinairement  sentir  dans 
le  mois  de  novembre,  accompagné  de  pluies 
et  de  vents  violens  de  sud-est.  Mais  on  ne 
trouve  guère  de  glace  dans  le  pays  avant 
le  mois  de  janvier;  et,  encore,  est -elle  si 
mince  à  cette  époque  qu'il  est  rare  qu'elle 
empêche  les  naturels  de  parcourir  Ventrée 
dans  leurs  canots.  Les  petites  anses  et  les 
ibibles  ruisseaux  jgèlent  assez  commune- 
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ment  ;  maïs  je  ne  sache  pas  qu'aucun  des     178?. 
habitans  de  \ entrée  se   soit    souvenu    deSeptembr. 
l*avoir  jamais  vue  couverte  de  glace. 

L*hiver  ne  dure  que  depuis  le  mois  de 
novembre  jusqu'au  mois  de  mars.  Pendant 
cet  intervalle  la  terre  est  couverte  de  neige. 
Elle  fond  dans  les  terres  basses  et  unies  au 
mois  d'avril^  et  dès  cette  époque ^  la  végé- 
tation a  fait  de  grands  progrès.  Avril  et 
mai  sont  les  mois  de  printemps  ;  en  juin , 
l'on  a  déjà  cueilli  les  fruits  sauvages.  Au 
nord  de  \ entrée  du  Roi  George  ,  le  froid 
est  plus  vif,  et  les  hivers  sont  plus  longs. 
Par  cette  raison  même  ,  le  froid  diminue 
vers  le  midi,  et  l'on  peut  présumer  que  le 
pays  situé  par  les  /^5  degrés,  de  latitude  sud 
est  un  des  climats  les  plus  doux  et  les  plus 
agréables  du  monde. 

Le  mercure  du  thermomètre  se  te n oit 
souvent ,  au  milieu  de  l'été ,  à  70  degrés  , 
sur  -  tout  dans  les  anses  et  havres  qui  se 
trouvoient  à  l'abri  des  vents  du  nord  ; 
mais,  le  soir,  il  descendoit  rarement  au- 
dessous  de  4o»  ^11  se  chauffoit  avec  plai- 
sir en  mai  et  en  septenbie  ;  mats  7i«!is 
attribuâmes,  en  grande  partie ^  ce  }»c£oiii 
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17S8.  que  nous  éprouvions  d'avoir  du  feu  >  aux 
Seytembr.  yents  de  sud-est ,  qui  étoient  toujours  ac^ 
compagnes  de  pluies  et  de  froids  très-pi- 
quans.  Les  vents  de  nord  -  ouest ,  au  con- 
traire ,  soufflent  sans  déranger  le  temps  ^ 
et  sont  plus  chauds  que  froids.  Les  vents 
qui  régnent  dans  les  mois  d'été  sont  les 
vents  d'ouest.  Ils  se  font  sentir  sur  toute 
la  mer  Pacifique  du  Nord  ,  au  nord  du 
3oe  degré  de  latitude  nord ,  de  même  que 
'  .  les  vents  d'est  soufflent  invariablement  à 
ré{|uateur  depuis  ce  même  degré  de  la^ 
titude. 

Les  ouragans  venant  du  midi  sont  très- 
communs  pendant  les  mois  d'hiver  ;  mais 
il  n'est  pas  à  présumer  qu'ils  soient  assez 
violens  pour  empêcher  en  aucun  temps  de 
î'année  les  vaisseaux  de  faire  voiles  le  long 
de  la  côte  d'Amérique. 

On  trouve,  dans  le  district  de  l^ootkay 
plusieurs  ports  qui  peuvent  recevoir  ,  sans 
le  moindre  danger,  des  vaisseaux  du  port 
le  plu  s  con  si  cl  érable .  \^ entrée  du  Roi  George 
n'est  abso'ument  formée  que  de  havres  et 
d'anses  parfaitement  abiités  contre  la  vio- 
kiïce  de  tous  les  vents.  Le  Tort  Copq  et 
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le  Tort  Effingham  sont  les  plus  étendus,  178^^ 
et  ,  en  même  temps  ,  ceux  qui  présentent  Septembre 
le  plus  de  sûreté  ;  et  l'on  peut  conjecturer 
avec  assez  de  fondement  qu'au  nord  de 
Nootka  jusqu'au  cap  Saint- Jacques ,  il  y 
a  des  canaux  et  des  havres  semblables  à 
ceux  dont  j*ai  déjà  donné  la  description. 
Au  surplus  ,  celte  côte  est  facilement  na- 
vigable, tant  à  cause  de  la  profondeur  des 
eaux,  que  parce  qu'elle  n'offre  aucun  danger» 
J'observerai  ici  ^  comme  une  chose  assez 
remarquable  ,  que  ,  pendant  toute  la  durée 
de  mon  voyage  le  long  de  la  côte  ,  je  n'ai 
pas  vu  un  seul  fleuve  dont  l'étendue  mé- 
rite d'être  citée.  De  très  -  petits  ruisseaux 
venoient  de  toutes  parts  se  décharger  dans 
la  mer  ;  ils  étoient  presque  tous  formés  et 
entretenus  par  les  pluies  et  par  la  neige  qui 
s'écouloit  des  montagnes.  Nous  ne  trou- 
vaines  non  plus  qu'un  très  -  petit  nombre 
à.^  sources.  Ces  diverses  observations  et 
plusieurs  autres  encore  ,  jalnies  aux  rcn- 
seignemens  que  nous  pûmes  obtenir  dcs- 
raturels,  me  portent  souvent  à  crt)ire  <|ue 
la  terre  (jue  nous  avons  prise  pour  le  con- 
tinent d'Amérique,  étoit  une  cliaîne  d'îles^        « 
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1788     séparée  du  continent  par  des  canaux  d'un» 
Septembr.  très-vaste  étendue  (1). 

— — ' ■ — ' — ■ — ■ — ■ — 

(1)  On  trouvera  cette  opinion  qui ,  après  tout,  n'est 
qu'une  conjecture  ,  amplement  discutée  dans  l'un  des 
Mémoires  qiii  servent  d'introduction  à  cet  ouTrage  ,  à 
l'endroit  où  il  est  parlé  du  voyage  du  sloup  américain 
le  iVashington ,  dans  l'automne  de  1789  j  voyage 
dont  les  détails  n'ont  été  connus  que  lorsque  j'étoia 
iléjà  fort  avancé  dans  le  récit  du  mien.  ^ 

,  Noie  de  V Auteur* 
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CHAPITRE    XXII. 


I78f. 
Septembr. 


Suite  des,  détails  sur  le  district  de  Nootka, 
— —  Végétaux,  '^Prodigieuse  abondance 

de  fruits  sauvages,  Racines  bonnes 

à  manger^  etc» — Quadrupèdes. — Cerfs. 

Renards. — Martres.  —  Hermines.—» 

Ecureuils.  —  Animaux  marins. Ba^ 

leines  ,  empereurs  ,  veaux  marins  ,  etc» 
—  Quelques  détails  particuliers  sur  la 
loutre  de  mer.  —  Différentes  espèces 
d*oiseaux.  — -  Oiseaux  aquatiques.  — 
Poissons  de  différentes  espèces,  —  Ma- 
nière  d'en  prendre  quelques-uns. —  Rep- 
tiles. —  Insectes.  — Minéraux.  — Conjec» 
tures  sur  les  mines  de  ce  pa^s ,  etc. 
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Xjes  productions  végétales  du  district  de 
Nootka  dont  je  suis  parvenu  à  me  procurer 
la  conmoissdnce  ,  ne  sont  pas  en  grand 
nombre.  Je  dois  avouer^  d'ailleurs ,  que  mes 
recherches  en  botanique  ne  pouvoient  pas 
s'étendre  fort   loin.  On   trouyeroit^  sans 
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1788.  doute ,  en  ce  pays ,  une  collection  <Jc  plantes 
Scptcnibr.  ç^  d'animaux  suffisante  pour  augmenter  con» 
sidërablement  la  botanique  et  la  zoologie; 
mais  je  ne  possédois  pas  les  notions  néces- 
saires pour  me  rendre  utile  dans  ce  genre 
de  sciences  également  agréables.  Il  en  a 
été  de  moi  comme  de  tous  ceux  qui  se  sont 
trouvés  chargés  d'une  expédition  dont  le 
commerce  étoit  l'objet  principal  ;  c'est  à- 
dire  ([ue ,  non-seulement  il  n'iraportoit  pas 
'  que  j'eusse  des  connoissances  dans  ces  deux 
branches  de  la  philosophie  ,  mais  encore 
que  je  dusse  faire  céder  aux  intérêts  mcrcan- 
tilles  qui  nous  étoient  confiés,  toute  recher- 
che qui  eût  pu  être  utile  à  ces  sciences. 

Parmi  les  arbres  qui  peuplent  les  forêts 
de  Nootka  ^  nous  remarquâmes  le  spruce 
noir  et  blanc  ,  le  pin  et  le  cyprès.  Nous  en 
vîmes  aussi  beaucoup  d'autres  d'espèces  di- 
verses dont  la  forme  et  les  feuilles  nous 
étoient  abs(;luiiient  inconnues,  et  dont  plu- 
sieurs pourroic  nt  et  e  f  mp  oyos  avec  suc- 
cès à  la  construction  dos  vaisseaux.  Lu  boia 
di  que'(jues  -  uns  dj  ces  arbres  se  trouva 
si  dur  ]ue  ce  ne  fut  pas  sans  les  plus  g'auds 
efforts  qu'oM  parv  -1  à  \\\  iionner  la  fomio 
convenable.    Nous    rcmaïquauies   particu- 
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Hérement  dans  Ventrée  du  Roi  George ,  au     ï7*^« 
Tort  Coos ,  au  Tort  Effingham^  que  les  ar-Scptembr. 
bres  y  croissent  en  général  à  une  hauteur 
assez  forte  pour  qu'on  puisse  en  faire  des 
mâts  de  toute  mesure. 

Sur  les  îles  couvertes  de  rochers ,  ainsi 
que  dans  les  bois,  nous  rencontrâmes  à  tout 
instant  le  fraisier  sauvage.  Nous  vîmes  aussi 
du  raisin  de  Corinthe  iioir^  et  des  groseil- 
liers qui  ne  semMoient  porter  du  fruit  qu'en 
certains  endroits.  On  y  cueille  encore  une 
espèce  de  framboise  d'un  goût  délicieux  , 
et  qui  nous  parut  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure à  tous  les  autres  fruits  de  la  même 
espèce  que  nous  avions  mangés  jusqu'alors. 
Elle  croît  sur  un  framboisier  beaucoup  plus 
grand  que  notre  framboisier  d'Europe  ,  et 
qui  n'a  point  d'épines;  mais  le  fruit  est  si 
délicat  qu'une  pluie  de  quelques  momens 
suflit  pour  le  détruire  tout-u-fait.  Enfin,  on 
y  trouve  aussi  un  petit  fruit  rouge  ,  assez 
semblable  pour  la  forme,  la  grosseur  et  le 
goût ,  à  notre  groseille  ,  et  qui  croît  en 
abondance  sur  des  arbres  d'une  hauteur 
considérable.  C'est  la  nourriture  favorite 
des  naturels ,  et  pt  ndarit  les  mois  de  juillet 
et  d'août ,  leur  occupation  principale  étoit 
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178t.     ^®  1^  cueillir ,  ainsi  qu'une  espèce  de  mûre 

Septembr.  de  ronce  ,  rouge  et  blanche ,  mais  bien  plut 

grosse  et  bien  plus  savoureuse  que  le  fruit 

sauvage  de  cette  espèce  que  nous  avons  en 

Europe. 

A  la  quantité  de  fruits  à  graines  que  les 
naturels  nous  apportèrent,  nous  jugeâmes 
que  leur  pays  en  produisoit  une  grande 
abondance.  C'ëtoit  pour  notre  table  un  mets 
de  plus  ^  également  sain  et  agréable  ;  et  les 
matelots  mangeoient  chaque  jour  une  es- 
,  pèce  de  boudin  fait  avec  ces  fruits.  Nous 
conservâmes  aussi  plusieurs  tonneaux  de 
fruits  rouges  avec  du  sucre  ;  ils  nous  durè- 
rent plusieurs  mois ,  et  nous  furent  d'une 
grande  ressource  en  mer. 

II  croît  par -tout  à  Nootka  une  prodi- 
gieuse quantité  de  porreaux  sauvages.  On 
y  trouve  beaucoup  de  racines  de  diflérentes 
espèces,  très- bonnes  à  manger  :  quelques- 
unes  ont  le  goût  d'épinards  de  mer.  De 
plus ,  quand  on  ne  pG:-:roit  pas  s'en  pro- 
curer ,  on  les  remplace  à  merveille  par  des 
têtes  d'orlies  nouvellement  poussées,  que 
les  naturels  aiment  à  l'excès  .  ils  choisissent 
les  plus  jeunes  ,  détachent  une  peau  très- 
mince,  et  les  mangent  toutes  crues. 
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Sur  les  bords  de   'a  mer  ,  nous  vîmes     ,-g^ 
beaucoup  de  bled  sau,age  ou  pied-d'oie  (i).  Septembr, 
Dans  les  bois,  nous  apperçûmes  par -tout 
la  rose  sauvage  et  l'églantier  odoriférant. 
L'air  en   étoit  parfumé.    Nous    trouvâmes 
aussi  l'anthericum  qui  porte  la  fleur  d'o- 
range ,  et  plusieurs  autres  espèce*"  de  plantes 
dont  mon  peu  de  connoissance  de  la  bota- 
nique ne  me  permet  de  faire  ici  ni  l'énu- 
mération  ni  la  description.  En  effet,  les  di- 
vers travaux  que  nos  intérêts  de  commerce 
«xigeoient  sans  cesse ,  ne  nous  permettoient 
guère  de  nous  livrer  aux  recherches  et  à 
l'étude  de  la  philosophie  naturelle  :  mais  11 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  homme  ins- 
truit dans  la  botanique,  qui  visiteroit  cette 
côte  en  été ,  y  augmenteroit  de  beaucoup 
la  masse  de  ses  connoissances  dans   cette 
science  également  utile  et  agréable. 

Nous  n'eûmes  occasion  de  voir  qu'un 
très-petit  nombre  de  quadrupèdes  ;  c'étoient 
des  daims ,  des  ratons ,  des  martres  ,  des 
écureuils  et  des  renarus.  Les  dairns  que  nors 
reçûmes  des  chefs  en  présens  étoient  très^ 
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(i)  Espèce  d^hçrbe. 
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Ï788.  petits  ;  mais  nous  en  avons  vu  d^autres  cnét 
Sfcptembr.  eux  de  l'espèce  du  renne,  d'une  grandeuif 
extraordinaire ,  avec  du  bois  sur  la  têiew 
Nous  pensons ,  au  reste  ,  que  ces  derniers 
n'y  sont  pas  très  -  communs  :  il  est  cons* 
tnnt  que,  dans  toutes  nos  excursions,  nous 
n'avons  jamais  été  assez  heureux  pour  en 
rapporter  à  la  maison  ,  quoique  nous  en 
eussions  vu  et  même  Liesse  quelques-uns» 

Les  renards  sont  beaucoup  moins  rares» 
Ils  diffèrent  singulièrement  pour  la  gros- 
seur et  pour  la  couleur.  Quelques-uns  sont 
jaunes  ;  leur  poil  est  lo/ig,  la  fourrure  très- 
douce  et  d'une  fort  belle  qualité.  D'autres 
sont  d'un  rouge  sale  ;  une  troisième  espèce 
est  de  couleur  cendrée. 

La  martre  a  la  plus  parfaite  ressemblance 
avec  celle  du  Canada  (1)  ,  sur-tout  par  la 
grosseur  et  par  la  forme.  Mais  elle  n'est 


(i)  Les  diverses  espèces  d^animaux  qu*on  trouve  à 
JN^ootka  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  qui  peu- 
plent les  forets  de  l'Amérique  septentrionale  }  la  tem- 
pérature de  ces  deux  climats  étant  également  froide  , 
les  animaux  à  épaisses  fourrures  doivent  s'y  rencontrer 
en  égale  quantité. 

Voici  ce  que  dit  le  père  DUcréux  des   forêts  du 
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point  nussi  noire,  et  la  fournira  n*en  est     1785, 
pas  aussi  précieuse  que  celle  des  animaux  Scpteuibr. 
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Ca   icla  y  dans  son  Hist-iir^  de  la  Ntuvelle-France  s 

a  Magmi  in  silvis  quaJrupeclum  copia.  Q.ias  aiii.nan-> 
tes  nemora  habent  noslrdti.i  y  easdcin  apud  eos  pleras- 
que  r«perias  ;  acceluiit  coaipliires  quibus  care.inis,  in- 
«ignîores 

Nec  desunt  animmtps  aliai  qiiarum  pelles  vel  ad  ve«- 
tltuui  adhibeant  ,  vel  a/.'is  mercimonils  permutent  ^ 
Ursi ,  lupi  luarini  ,  lutrae  ,  ex  mtistellarum  geiiere  eee 
^uafc  mortes  dicuntur  :  a'Jipf^mque  «rt  ntrvos  et  ipsa  adeo 
"viscpra  indidemque  expressum  oleum  scitè  in  varios 
vitse  U8US  Tertunt  ».  Historij.c  Canadeiisis  lihro 
primo  ,  pag'   5 1 . 

J'ajouterai  les  détails  que  nous  donne  /.  Long  dans 
aes  Voyages  que  j*ai  déjà  cités  : 

«  Le  pays  abonde  par-lout  en  animaux  sauvages.  On 
y  trouve  sur-tout  l'ours ,  le  renne  et  autres  espèces  de 
daim  ,  le  castor  ,  le  lynx ,  le  renard  ,  l'écureuil ,  le 
pêcheur  ,  la  loutre  ,  le  martin  ^  le  chat  sauvage  ,  le 
raton  ,  le  loup,  le  rat  musqu;;,  etc.  On  n'y  reacojJtre 
guèi  '  «jijc  quelques  habitans  sauvages,  errant  d'un  lieu 
à  A  .  ?  ^  p^ur  se  procurer  de  quoi  suLsister  ,  se  nour- 
fi.h-^i:  .X  ^  i  aniaxaux  qu'ils  tuent,  excpté  du  putois 
qu'ils  wa  i  :angent  jamais,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en 
proie  à  une  faim  dévorante  ».  Voycg%s  chez  diffé' 
rentes  nations  sauvages  de  l'Am'r'qte  siptentrionalc, 
traduits  d«  l'anglois  de  /.  Long. 

Note  du  Ti-aductcHr* 
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^29,  c!e  la  même  espèce  apportés  de  ce  dernier 
Sc^tcmbr.  pays.  Il  y  a  aussi  à  Nootka  une  autre  es- 
pèce de  martres  dont  le  poil  est  si  rude 
que  les  naturels  ne  font  que  très  -  peu  de 
cas  de  leur  fourrure ,  si  toutefois  elle  a  pour 
eux  quelque  valeur. 

L'hermine  est  très-rare  :  celles  que  nous 
vîmes  ëtoient  de  couleur  tirant  sur  le  jaune  ; 
aucune  n'avoît  cette  blancheur  éclatante  qui 
les  fait  si  fort  rechercher  wa  Europe. 

Il  li  j  ^'^ns  parut  pas  non  plus  qu'il  y  eût 
à  Nootk  me  grande  quantité  de  ratons  ni 
d*écureuils  ;  les  premiers  sont  aussi  doux  que 
ceux  de  l'Amérique  orientale  ;  les  seconds  ^ 
plus  petits  que  les  écureuils  d'Europe ,  n'ont 
pas  la  couleur  aussi  brillante. 

Pendant  le  temps  que  nous  passâmes  sur 
la  côte ,  nous  ne  vîmes  que  deux  peaux  de 
castor  ;  mais  elles  étoient  les  deux  plus 
belles  fourrures  de  cet  animal  que  je  me 
souvinsse  d'avoir  jamais  vues  (i).  ^  j,  ;j,i,.> 


fi)  Cet  animal  si  industrieux  est  trop  connu  pour 
que  j^en  entretienne  ici  le  lecteur.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  quelques  particularités  qu^on  trouve  dans 
les  Voyages  de  J.  Long ,  à  l^article  où  il  parie  des 

'   . .  "  Les 
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Les  naturels  nous  parloient  souvent  des     i^ss. 
ours  de  leur  pays.  Us  nous  donnoient  à  en-  Septembr; 
tendre  qu'il  y  en  avoit  un  grand   nombre 
dans  les  forêts ,  qu'ils  étoient  d'une  nature 
très-féroce ,  et  qu'ils  leur  livroient  quelque- 
fois de  terribles  combats.  Mais  nous  n'eûimes 
famais  le  bonheur  d'en   voir  un  seul  ;  et 
quoique  plusieurs  de  nos  gens  sortissent  de 
t^mps  à   autre  pour   aller  à   la  chasse  de 
l'ours^  ils  revenoient  toujours  au  logis  sans 

àivets  animaux  qu'il  a  vus  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

xc  Le  castor  ^  dit  -  il ,  est  un  animal  curieux  y  mais 
tant  d'auteurs  en  ont  fuit  la  d«scription  que  je  me  bor- 
nerai à  dire  ce  dont  je  crois  qu'ils  n'ont  pas  parlé.  On 
le  Toit  rarement  pendant  le  jour  :  il  quitte  son  habita- 
tion après  le  coucher  du  soleil ,  et  sort  y  soit  pour  tra- 
vailler ,  s:>it  pour   chercher  sa  nourriture.  Il   choisit 
aussi  ce  moment  pour  se  baigner.  Mais  la  singularité 
la  plus  remarquable  de  cet  animal  est  qu'il  laisse  tou- 
jours reposer   sa  queue   dans   l'eau  afin   d'em|>êcher 
qu'elle   ne  devienne  roide.  Sa  chair  est  très-bonne  , 
soit  bouillie ,  soit  rôtie  ;  mais  la  meilleure  partie  c'est 
la  queue  n.    J^oyages  chez   différentes  nations  sauf 
vagcs  de  l* Amérique  septentrionale  ,   traduits  de  /.    . 
Jjong  y  chapitre  VI  }  pages  78  et  79. 

'Note  du  Traducteur*  "x 
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1788.     avoir  eu  au  moms  la  satisfaction  d'apper- 
Septsmbr.  ceyoir  quelques-uns  de  ces  animaux. 

Les  animaux  dont  il  vient  d'être  parlé 
ci -dessus  sont  les  seuls  qui  soient  parvenus 
à  notre  connoissance.  Mais  il  est  plus  que 
probable  qu'il  y  en  a  plusieurs  autres  es- 
pèces qui  habitent  les  forêts  de  ce  pay s .  Nous 
remarquâmes ,  en  effet ,  des  pelleteries  qui 
servoient  à  l'habillement ,  à  la  parure ,  011 
à  Tarmement  des  naturels,  et  qui  dévoient 
avoir  appartenu  à  des  animaux  que  nous 
n'avions  jamais  vus.  Il  seroit  cependant 
possible  que  les  naturels  se  les  fussent  pro- 
curées par  la  voie  de  l'échange  en  trafiquant 
avec  les  tribus  dont  on  peut  présumer  que 
les  parties  intérieures  du  pays  sont  peuplées. 

Les  brebis  de  montagne,  quoiqu'habitant 
la  partie  septentrionale  de  la  côte ,  rie  vont 
pas  aussi  loin  dans  le  midi  que  jusqu'au 
district  de  Nootka,  Au  moins  n'y  vîmes* 
nous  jamais  ni  de  leur  toison  ni  de  leurs 
cornes^  dont  les  Indiens  de  M  entrée  du 
"Prince  GuiUu^me  et  ceux  de  la  rivière  de 
Vook  font  si  universellement  usage. 

Les  côtes  de  la  mer ,  en  ce  pays  ^  sont 
peuplées  d'un  grand  nombre   d'animaux 
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marins ,  tels  que  les  baleinesi  4pnt  on  trouve  ^^. 
les  deux  espèces ,  savoir  celle  des  baleines  Sc^teinbr, 
à  côtes  ,  et  celle  des  spermaceti  ;  les  gram- 
puses»  ks  marsouins  noirs  et  blancs, les  bat* 
leurs  ,  les  veaux  marins ,  les  lions  de  mer  , 
les  vaches  marines ,  la  loutre  de  rivière  ,  et 
plus  que  tous  les  autres  animaux ,  la  loi^e 
de  mer.  .  .Ar    >;  y   .  f.„ 

Fendant  Tété,  lorsque  nous  faisions  voiles 
le  long  de  la  côte ,  nous  vîmes  des  baleine^ 
comme  par  troupeaux,  et  fûmes  quelque- 
fois témoins  des  horribles  combats  qui  s^ 
livroient  entr'elles ,  l'empereur  et  le  batteur. 
Ces  monstres  rempUssoient  Tair  du  brpit 
de  leurs  effroyables  chocs.  Dans  la  chasse 
de  la  baleine ,  les  naturels  préfèrent  les  pe- 
tites qui  ont  une  croupe  sur  le  dos ,  commp 
étant  les  plus  faciles  à  tuer.  Jls  attaquent 
par  la  même  raison  le  Uoii  de  mer  et  la 
yache  marine.  La  quantité  prodigieuse  de 
veaux  marins  que  nous  appexçùmes  de  tous 
côtés,  les  rend  une  proie  trè?-facile  pour  les 
naturels  qui  regardent  leur  chafr  çomm.e 
une  nourriture  délicieMse.  Ils  qnt  la  pe^fi 
de  coiilçur  argentée,  taql;iet;éç  de jioif ,  ^t 
le  poil  en  m  très-rude.    ,.,, ,:,,.,  :\^  .^^ 


!»  ' 


)' 


iffl  La  cTiaîr  àh  la  vache  de  mer  et  celle  du 
Septèmbr.  lion  marin  passe  pour  être  extrêmement 
délicate  ;  on  la  préfère  même  à  celle  de  la 
l)aleîné.  Mais  l'un  et  l'autre  sont  rares  vers 
le  midi.  Plus  au  nord,  on  en  trouve  une 
grande  quantité. 

.      Le  ïloiûbïé' de  ces  animaux  que  les  natu- 
rels détruisent  pour  s'en  nourrir ,  doit  être 
considérable.  La  marsouin  et  la  grampuse 
.    semblent  être  exceptés  ,  jusqu'à  un  certain 
'     point,  de  cette  destruction  générale ,  n'étant 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  aussi  estimées  sous 
le  double  rapport  de  la  parure  et  de  l'uti- 
lité. Mais  quelque  communes  que  puissent 
être  les  baleines  dang  le  voisinage  deNootka, 
ce  n*est  rien  en  comparaison  de  la  grande 
quantité  qu'on  trouve  de  ces  mêmes  ani- 
maux sur  la  partie  septentrionale  de  la  côte. 
Il  est  certain  que  ces  monstres  marins  se 
plaisent  en  général  dans  les  climats  glacés. 
'     La  loutre  de  mer  habit j,  je  crois,  toutes 
les  parties  de  la  cSte  nord  ouest  d'Améri- 
que,  depuis  lé  3oe  jusqu'au  6o«  degré  de 
latitude  nord.  La  fourrure  de   cet  animal 
est  la  plus  riche  qu'il  y  ait  dans  le  mondl^, 
£Ue  est  d'un  noir  de  jais^  et  d'une  beauté 
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admirable.  La  chaleur  singulière  qu'elle  1788. 
procure  en  fait  un  habillement  très-pré-  Septembn_ 
cieux  pour  les  habitans  des  pays  froids. 
Considérée  seulement  comme  parure  ,  elle 
a  le  plus  bel  éclat ,  et ,  arrangée  avec  un 
certain  apprêt ,  elle  le  disputeroit  à  l'her- 
mine él)louissante  du  manteau  royal.  ,    ,  ^4 

La  loutre  de  mer  n'est  pas  fixée  exclusi- 
Tement  sur  l'Océan  qui  baigne  la  côte 
d'Amérique.  Cet  animal  fréquente  la  çôto 
du  Japon  et  celle  de  Chine  ,  principalement 
dans  la  mer  Jaune  ^  et  dans  le  voisinage  de  / 
Corée  ;  mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'on  le  trouvât  plus  loin  au  midi.  La  na- 
ture semble  l'avoir  formé  pour  vivre  dans 
les  pays  froids  :  aussi  les  habite  t  il  de  pré- 
férence. Avec  l'admirable  fourrure  dont  elle 
l'a  revêtu  ,  il  peut  soutenir  la  rigueur  des 
hivers  les  plus  rudes.  Il  y  a,  toutefois,  quel- 
ques endroits  particuliers  où  ces  animaux 
se  rendent  en  troupes  ,  attirés  par  le  grand 
nombre  de  poissons  qui  les  fréquentent ,  et 
dont  ils  font  leur  nourriture. 

la  loutre  de  mer ,  comme  la  loutre  de 
rivière ,  est  amphibie  par  sa  nature.  Mais 
6on  élément  particulier  est  la  mer.  On  l'ap* 
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ty'BÎ.  i3erçoit  qnelquefois  à  pluslenrs  lieues  ^e 
Septembr.  terre  ,  endormie  sur  le  dos ,  à  la  surface 
même  de  Teau ,  avec  ses  petits  couchés  entre 
ses  mammelles.  Comme  ils  ne  peuvent  na- 
ger avant  d'avoir  quelques  mois ,  la  mère 
a ,  sans  doute  ,  un  moyen  particulier  qu'il 
seroit  curieux  de  connoître,  de  les  porter 
Sur  la  mer  et  de  les  rapporter  à  terre  dans 
la  retraite  cachée  qu'elle  s*est  choisie  ,  ou 
dans  les  cavités  profondes  de  rochers  qui 
avancent  dans  la  mer.  Ce  qu'on  sait  par» 
faitement ,  c'est  qu'elle  dort  avec  ses  petits 
8ur  ses  mammelles,  et  qu'en  nageant,  elle 
les  emporte  sur  son  dos;  et  si,  malheureu- 
sement elle  est  attaquée  par  les  chasseurs, 
la  mère  et  les  petits  meurent  toujours  en- 
semble. Comme  elle  ne  pourroit  se  résou- 
dre à  les  abandonner  dans  le  moment  du 
danger,  ils  ont  tous  le  même  sort. 

Les  poumons  de  cet  animal  sont  faits  de 
ttianière  qu'il  ne  peut  rester  sous  l'eau  plus 
de  deux  minutes ,  et  qu'il  est  o'jligé  de  re- 
venir à  la  surface  pour  ne  pa  perdre  la 
respiration.  Cette  circonstance  particulière 
donne  à  ceux  qui  le  poursuivent  un  grand 
avantage  sur  lui.  Cependant  la  jnerveilleose 


(  3^7  ) 
lëgëretë  ayec  laquelle  il  nage  ,  déjoue  très-     j^gj, 
souvent  les   mesures   du   chas&eur  le  plus  Septembr. 
habile. 

La  nature  a  pourvu  la  loutre  de  mer  de 
moyens  puissans  d'attaque  et  de  dcbiruc» 
tion.  Ses  griffes  de  devant  sont  coiiiirie 
celles  de  la  loutre  de  rivière ,  mais  beau-  y 

coup  plus  grandes  et  plus  fortes.  Ses  pattes 
ùe  derrière  sont  garnies  d'une  membrane 
sur  laquelle  il  pousse ,  comme  sur  ses  pcUtes 
de  devant ,  un  poil  épais  et  rude.  Sa  gueule 
est  armée  de  deux  rangs  de  dents  formida- 
bles. Aucua  autre  animal  marin  Carnivore 
ne  les  a  plus  fortes ,  si  ce  n'est  le  ecu^u  de 
ïner. 

La  beauté  de  la  fourrure  varie  suivant  les 
différentes  gradations  de  la  vie.  Les  petits, 
âgés  seulement  de  quelques  mois ,  sont  cou- 
verts d*un  poil  blanc  long  et  hérissé ,  qui 
protège  et  conserve  le  beau  duvet  qui  est- 
dessous.  Les  naturels  arrachent  souvent  ce 
poil  rude ,  lorsque  la  fourrure  qu'il  cachoit 
commence  à  être  d'un  beau  brun,  et  à 
devenir  veloutée.  A  mesure  que  l'animal 
avance  en  âge ,  ce  premier  poil  tombe  ,  et 
Ia  fourrure  devient  noirâtre ,  mais  ne  re- 
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i7^S;  pousse  jamais  plus  longue.  Lorsqu'il  est  par- 
Septembr.  ^g^^  ^^  dernier  terme  de  sa.  croissance ,  il 
prend  une  couleur  noir  de  jais,  et  sa  beauté 
augmente  encore;  la  fourrure  devient  alors 
plus  épaisse ,  et  «st  légèrement  entremêlée 
de  poils  blancs.  Enfin  ,  quand  il  a  passé  le 
temps  de  son  plus  bel  éclat,  et  qu'il  com- 
mence à  devenir  vieux,  sa  peau  change  de 
couleur  :  elle  tire  sur  le  brun  obscur,  et 
conséquemment  elle  diminue  de  valeur. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  plus 
certain  sur  cet  animal  curieux  et  d'un  si 
grand  prix  ;  car  il  me  seroit  impossible  de 
décrire  les  différentes  espèces  de  peaux  de 
loutres  qu'on  vint  nous  proposer  à  acheter. 
D'après  l'étonnante  variété  de  couleur  que 
nous  remarquâmes  dans  la  fourrure  qui 
change  par  degrés  du  brun  de  châtaigne  au 
noir  de  jais ,  il  est  très-difficile  de  déter- 
miner d'une  manière  bien  précise  l'époque 
de  sa  vie  où  il  atteint  sa  plus  grande  per- 
fection. D'abord^  nous  crûmes  de  bonne 
foi  que  ces  peaux  étoient  celles  de  diffé- 
rens  animaux ,  ou  de  diverses  espèces  de 
loutres  de  mer  :  mais  nous  parvînmes  en- 
suite à  découvrir  ce  que  je  viens  de  rap* 
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pojter  sur  les  cliangemcns  progressifs  que  178^^ 
subit  cet  animal,  et  par  lesquels  il  arrive  àSeptcmbr; 
sa  plus  grande  beauté  ;  peut  -  être  aussi  la 
réunion  d'autres  circonstances  contribue- 
t-elle  à  accélérer  ou  à  retarder  l'époque  de 
son  entière  perfection.  Je  suis  porté  à  croire 
qu'il  change  tous  les  ans  de  fourrure,  soit 
en  dépouillant  l'ancienne^  soit  en  en  pre- 
nant une  nouvelle  ;  je  pense,  en  outre,  que 
la  peau  de  cet  animal  est  susceptible  d'é- 
prouver des  changemens  considérables  par 
les  variations  des  saisons.  Nous  remarquâ- 
mes effectivement  que  la  fourrure  des  lou- 
tres tuées  l'hiver  étoit  d'un  plus  beau  noir, 
et,  sous  tons  les  rapports ,  d'une  bien  meil- 
leure qualité  que  celle  des  loutres  qu'on 
prenoit  l'été  ou  l'automne. 

Les  Chinois  qu'on  doit  regarder  comme 
les  meilleurs  juges  de  ces  pelleteries  ,  les 
classent  sous  huit  ou  dix  dénominations  , 
et  fixent  pour  chacune  un  prix  proportionné 
qu'ils  ne  nous  laisseroient  jamais  discuter 
dans  les  échanges  que  nous  faisons  avec 
eux.  Comme  trafiquans  de  fourrures,  ils  ne 
se  sont  pas  formé  une  haute  opinion  dj8 
nous ,  et  pejHt-être  ônt-ils  eu  raison.      ..* 
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t7S8.  Le  mâle  de  la  loutre  est,  sans  compa- 
Sepcembr.  raisor.'. ,  infiniment  plus  beau  que  la  femelle. 
IL  est  facile  à  distinguer  par  un  noir  de  jais 
beaucoup  plus  éclatant ,  ainsi  que  par  le 
Telouté  de  sa  peau  ;  tandis  qu*au  contraire  , 
le  poil  dont  la  femelle  a  la  tête  j  la  gorge 
et  le  ventre  couverts,  non-seulement  est  de 
couleur  blanche  ,  mais  encore  d'un  tissu 
très-rude  et  très-grossier.  Les  fourrures  les 
plus  estimées  sont  celles  oii  le  ventre  et  la 
gorge  sont  parsemées  en  beaucoup  d'en- 
droits, d'un  poil  brillant  et  comme  argenté, 
et  le  ventre  couvert  d'un  poil  noir  très- 
ëpais ,  d'une  extrême  beauté  ,  et  dont  le 
lustre  ne  le  cède  point  à  celui  de  la  soie. 
II  est  certain  que  ,  dans  cet  état ,  la  peau 
de  loutre  de  mer  peut  fournir  un  habille- 
ment mille  fois  plus  beau ,  sous  tous  les 
rapports ,  que  celle  d'aucun  autre  animal 
connu. 

On  prétend  à  la  Chine  que  les  peaux  des 
loutres  qu'on  prend  dans  les  mers  de  Corée 
ou  du  Japon  sont  bien  supérieures  à  celles 
de  Russie  ou  de  la  côte  nord-ouetst  d'Amé« 
riqne. 

Comme  ces  animaux  parcourent  par  trou* 
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pes  nombreuses  toutes  les  parties  de  la  côte  1788. 
d'Amérique ,  les  naturels  peuvent  les  attra>  Septenibr« 
per  sans  beaucoup  de  peine.  Non-seulement 
lis  trouvent  dans  la  peau  de  la  loutre  une 
parure  magnifique ,  et  un  vêtement  qui  les 
protège  contre  Tâpreté  des  froids  de  leur 
climat  ;  mais  la  chair  de  cet  animal  leur 
frumit  encore  une  nourriture  excellente ,  et 
qu'ils  aiment  de  préférence  à  toute  autre. 

La  loutre  de  mer  diffère  de  la  loutre  de 
rivière  ou  capucca ,  ainsi  nommée  par  les 
habitans  de  Nootka  ,  et  qui  est  la  même 
que  celle  du  Canada.  Elle  est  de  beaucoup 
supérieure  par  sa  forme ,  sa  grosseur  et  sa  \ 
fourrure. 

Les  diverses  espèces  d'oiseaux  qui  fré- 
quentent la  côte  d'Amérique  ne  sont  pas 
très-multipliées.  Nous  y  vîmes  la  corneille  , 
la  pie,  la  grive,  le  grimpereau,  le  roitelet, 
le  martin- pêcheur ,  l'alouette  de  terre  ordi- 
naire ,  le  pluvier ,  le  faucon ,  et  l'aigle  à  tête 
blanche.  Nous  apperçûmes  aussi  quelque- 
fois ,  mais  très  -  rarement ,  le  pigeon  ra- 
mier. 

Les  oiseaux  de  mer  s'y  trouvent  en  plus 
grand  jioiubre.  Ce  sont  les  mouettes  et  les 
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178?.     shags^i)  ordinaires  ;  plusieurs  espèces  dif^ 
Septembr.  fërentes  de  canards  et  de  plongeons  ;  le  per» 
roquet  de  mer,  et  beaucoup  d'autres  dont 
les  noms  ne  nous  ëtoient  pas  connus. 

On  peut  se  procurer,  tant  sur  la  côte  que 
dans  les  entrées  ou  havres ,  une  quantité 
prodi^rieuse  de  poissons  ,  et  entr'autres ,  le 
halibut ,  le  hareng ,  la  sardine  ,  le  brème 
argenté,  le  saumon,  la  truite  ,  le  cod ,  le 
poisson  à  trompe,  le  goulu,  le  chien  de 
mer  ,  la  sèche  ,  et  beaucoup  de  poissons  de. 
rochers.  Nous  en  vîmes  de  toutes  ces  es- 
pèces chez  les  naturels  qui  les  avoient  at- 
trapés. Il  y  a  encore ,  selon  toute  appa- 
rence ,  un  grand  nombre  d'autres  espèces 
qu'on  ne  peut  pas  prendre  avec  le  harpon, 
seul  instrument  dont  les  naturels  se  servent 
pour  la  pèche ,  et  nous  n'avions  ni  ligne 
ni  fîlets. 

Au  printemps,  les  harengs  et  les  sardines 
arrivent  par  troupes  sur  la  côte.  Le  hareng 
a  sept  ou  huit  pouces  de  long  ;  il  est ,  en 


(  I  )   Par  ce  nom  les  Anglnis  désignent  un  oiseau 
«le  mer  dont  j'ignore  le  nom  françois, 

Not9  du  Traducteur, 
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g^nérj^l ,  plus  petit  que  celui  qu'on  prend  j^gg. 
dans  les  mers  d'Angleterre.  La  sardine  res-Scptembr. 
semble  à  celle  du  Portugal.  C'est  un  inan- 
gcr  délicieux.  Les  naturels  les  prennent  ici 
par  milliers.  Ils  en  cliassent  une  grande 
quantité  dans  les  petites  anses  et  vers  les 
eaux  basses,  où  se  tiennent  dans  des  canots 
quelques  hommes  occupés  à  agiter  l'eau  ; 
tandis  que  d'autres  font  couler  à  fond  des 
branches  de  pin  avec  des  pierres.  Le  pois- 
son devient  alors  très -facile  à  prendre,  et 
ils  le  recueillent  dans  des  baquets  de  bois 
ou  dans  des  corbeilles  d'osier.  Nous  avons 
vu  les  naturels  en  rapporter  des  provisions 
si  considérables  que  tout  un  village  ne  suf- 
fisoit  pas  pour  le  nettoyer  avant  qu'il  com- 
mençât à  pourrir.  Lorsqu'il  a  subi  cette 
opération ,  on  le  place  sur  des  baguettes , 
on  le  suspend  par  rangées,  et  à  une  cer- 
taine distance,  au  dessus  du  feu  des  >  a- 
hutes,  afin  qu'il  soit  bien  enfumé  ;  et  lors- 
qu'il est  assez  sec  ,  on  l'emballe  avec  beau- 
coup de  soin  dans  des  nattes,  et  on  le  met 
en  réserve  comme  une  partie  et  une  partie 
très  -  considérable  de  la  provision  d'hiveK 
C'est  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  que 
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Ï788.  se  pêche  la  sardine.  A  cette  ëpoque ,  queU 
Septembr.  ques  -  uns  des  naturels  se  postent  sur  des 
cmînences  choisies  à  cet  effet ,  pour  yoir 
arriver  le  poisson  dont  il  est  très-faciie  de 
reconnoître  Tapproche  à  l'agitation  singu* 
lière  de  la  .p.er.  Tous  les  autres  s'embar- 
quent alors  dans  leurs  canots  pour  aller 
commencer  la  pêche.  Ils  préfèrent  la  sar« 
dine  à  toute  autre  espèce  de  poisson  ,  ex* 
cepté  le  saumon. 

Le  saumon  se  pêche  dans  les  mois  de 
juillet ,  d'août  et  de  septembre.  Il  n'abonde 
pas  dans  ces  mers  comme  les  autres  pois- 
sons y  mais  il  est  d'un  goût  exquis.  On  le 
coupe  en  deux ,  on  le  fait  sécher ,  et  on 
l'empaquète  de  la  manière  décrite  ci'des- 
sus  ;  les  naturels  le  regardent  comme  un 
manger  très -délicat.  Le  saumon  du  district 
de  Nootka  est  très-différent  de  celui  qu'on 
'  pêche  vers  le  nord.  Ce  dernier  est  d'une 

espèce  bien  inférieure  ;  c'est  le  même  que 
celui  du  Kamstchatka. 

Pendant  le  séjour  que  nous  fîmes  à  Xen» 
trèe  du  Roi  George ,  nous  vîmes  très-peu 
de  goulus  de  mer  et  de  hatibuts  ;  mais  le 
cod  (^e  prenoient  les  naturels  étoit  de  la 
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neil'cnre  qualité.  On  l'apprête^ comme  les     itS^J. 
auircs  poissons,  pour  la  provision  <i  hiver. Scptembr»] 

Nous  troiivitnfs  ici  le  hap])eur  rouge  ; 
mais  il  n\  ('h)jf:  pis  commun.  Nous  apper- 
çûmes  aussi  de  îr»mps  à  autre  la  grande 
sèche  que  les  nuLurels  ont  grand  plaisir  à 
manger  toute  crue. 

Les  moules  sont  très -grosses.  Elles  ren- 
ferment une  petite  perle  qui  ressemble  à 
une  graine  ,  grosse  à-  peu  -  près  comme  la 
tête  d'une  épingle ,  très-mal  conformée ,  et 
nullement  transparente.  Nous  vîmes  aussi 
des  oreilles  de  mer,  des  pétoncles,  diverses 
espèces  de  moules,  des  poissons  étoiles,  et 
plusieurs  autres  productions  marines  cm 
abondance.  Le  petit  cancre  de  mer  est  ex- 
cellent à  manger.  On  en  trouve  une  grande 
quantité  dans  ces  mers. 

Les  reptiles  de  cette  contrée  se  bornent 
(du  moins  autant  que  j'ai  pu  étendre  me» 
connoissances  en  ce  genre)  à  un  petit  ser- 
pent de  couleur  brune  ,  long  d'environ  dix- 
huit  pouces ,  et  qui  fait  dès  qu'il  entend  le 
moindre  bruit.  Nous  n'en  découvrîmes  point 
d'autres  dans  nos  fréquentes  excursions  au 
milieu  des  bois.  Ainsi ^  on  peut  les  tra ver- 
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xyîS.    Ser  sans  crainte  de  rencontrer  ces  dange- 

Septembr.  reux  et  venimeux  reptiles  qui  infestent  la 

partie  orientale  de  l'Amérique  (  i  ).   Mais 


(i)  Le  lecteur  trouvera  peut-être  avec  plaisir  ici 
quelques  détails  sur  les  serpens  qui  habitent  l'Amériqu» 
septentrionale.  Ils  sont  tirés  de  ma  traduction  des 
Voyages  de  J.  Long.  Quelque  suspect  que  je  puisse 
paroi  tre  d'une  certaine  complaisance  pour  mon  ou- 
vrage ,  en  le  citant  aussi  souvent ,  je  ferai  remarquer 
que  c'est  le  voyageur  lui-même  que  je  cite ,  et  non  pas 
moi  :  au  surplus ,  mon  excuse  est  dans  l'utilité  des 
observations  de  tout  genre  dont  il  a  enrichi  le  journal 
de  ses  voyages.  Voici  donc  les  détails  qu'il  nous  donne 
sur  plusieurs  espèces  de  serpens  de  l'Amérique  septen- 
trionale, r  ,  .  ^  i 

u  Pendant  mon  séjour  près  du  lac  Schaboomoo- 
chooine  ^  je  vis  une  grande  quantité  de  serpens.  Un 
jour  enlr'autres  que  je  me  promenois  dans  les  bois  ,  je 
découvris  un  de  ces  reptiles  sous  l'herbe  :  au  moment 
où  je  l'apperçus  je  coupai  un  long  bâton  ^  et  le  laissai 
tomber  tout  doucement  sur  la  tête  du  serpent  ;  il  se 
remua  sur  le  champ  et  je  pus  entendre  distinctement  ses 
sonnettes. Tandis  que  j'observois  le  brillant  de  ses  cou- 
leurs qui  étoit  d'une  beauté  au  dessus  de  toute  expres- 
sion ,  il  se  replioit  en  cercle  comme  une  corde  pour  se 
lancer  autour  de  moi  ,  cela  m'avertit  du  danger  que  je 
eourois  \  je  saisis  le  bâton  par  la  points  ^  et  lui  laissai 

on 


(  33;  ) 
on  y  est  assailli  d'épaisses  nuées  cle  mos<^     i^gg. 
quîtos  qui  sont  très- incommodes  pour  les  Septembre 


tomber  le  gros  bolit  sur  la  tête  ;  la  force  du  coup 
Tëtourdit  5  je  profitai  du  moment,  le  frappai  de  nou- 
veau et  le  tuai.  Je  le  mesurai  ensuite  ,  et  trouvai  que 
la  longueur  étoit  d^au  moins  cinq  pieds  et  demi  ,  et  la 
][>artie  la  plus  grosse  d^envifon  quatre  pouces  de  circon- 
férence ;  il  avoit  neuf  sonnettes  à  la  queue ,  ce  qui  y 
Selon  les  obserrations  générales  ,  annonçoit  qu'il  avoit 
neuf  ans.  Je  ne  croîs  pas  cependant  que  ce  soit  un, 
grand  motif  de  certitude  :  car ,  on  ne  sait  pas  au  juste 
cm  quel  temps  la  sonnette  commence  à  paroi tre. 

»  La  chair  de  ce  reptile  est  délicieuse  ,  et  j'en  ai 
«ouvent'mangé  avec  grand  plaisir.  J'ai  ru  les  Indiens 
Fempoisonner  avec  du  jus  de  tabac. 

3}  Tandis  que  j'en  suis  sur  cet  article  ,  quoiqu'il  ne 
«oit  pas  tout-à-fait  de  mon  ressort ,  je  me  permettrai 
quelques  remarques  sur  le  serpent  poulo-d*eau  et  sur 
le  serpent  d'eau  noir. 

3>  Le  serpent  poule-d*eau  est  plus  long  que  le  ser- 
pent à  sonnettes.  Il  a  des  bandes  sur  le  dos ,  une  pointe 
au  bout  de  la  queue ,  recourbée  comme  une  ancre ,  et 
un  double  rang  de  dents  dans  chaque  mâchoire.  Il 
prend  son  nom  de  sa  voix  qui  ressemble  au  cri  d'une 
poule  sauvage.  Au  Mississipi,  il  se  nourrit  de  rie  sau- 
yage  qui  croit  à  travers  les  longues  herbes  ;  il  porte  sa 
tête  le  plus  souvent  droite  ,  jette  un  cri  semblable  à 
felui  de  la  poule  pour  attirer  cette  dernière  :  quand 
Tome  II,  y 
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1788.     naturels  (i).  Nous  vîmes  encore  des  pîipîl- 

Sepwjnbr.  Ions   de    diverses    espèces.    Quelques  -  un» 

ëtoîent  d'une   gnindeur  extraordinaire   et 


roîseati  approche,  le  Sér{>ent  lui  lance  sa  queue  dans  le 
corps  ,  et  en  fait  facilement  sa  proie. 

»j  Le  serpent  d'eau  noir  est  employé  par  les  Indiens 
lorsqu'^iU  vont  à  la  guerre.  Ils  lui  arrachent  les  dents  ^ 
nouent  &a  tôte  et  sa  queue  ensemble  ,  et  se  TattacUent 
autour  du  corps,  ce  qui  le  fait  bientôt  mourir.  Ils  s'en 
débarrassent  chaq  e  soir, et  se  le  remettent  to  is  les  ma- 
tins ».  foy  z  ma  traduction  d^s  Voyages  de  J.  Longp 
chapitre  XV,  pages  a85  et  2S6. 

Note  du   Traducteur, 

•  * 

{.111  .<.-.■..  ,  -> 

(i)  Voici  ce  que  dît  de  ces  mouches  importunes  lo 
fâbustier  Raveneau  da  Lussan  ,  qui  traversa  en  168S 
Tisthme  de  Panama  en  revenant  de  la  nier  du  Sud. 

a  Quand  les  Indiens  du  cap  de  Gracias  a  Dios  sont 
pris  du  sommeil  ,  ils  font  un  trou  dans  le  sable  où  il» 
se  coucheMt ,  et  ensuibe  ils  se  recouvrent  avec  le  même 
sable ,  ce  qu'ils  font  pour  se  mettre  à  Couvert  des  in- 
sultes des  moustiques  y  dont  l'air  est  le  plus  souvent 
tout  rempli.  Ce  sont  de  petits  moucherons  qu'on  sent 
«lutAt  qu'on  ne  les  voit,  et  qui  ont  un  aiguillon  si  pi- 
quant et  si  vetiiiueux  ,  que  lorsqu'ils  l'appuient  sui? 
quelqu'un  ,  il  semble  que  ce  soit  un  dard  de  feu  qu'ils 
■V  laincent. 
■  »  Ge«  pauvres  ^ens  sont  si  tourmentés  de  C0s  fàchettSf 
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cl'une  rare  "beauté»   L'abeille ,  la  mouctie     ,78g, 
commune ,  et   les   différentes  espèces   de  Septeœbf. 
teigne   se   trouvent    en    grani'    nombre    à 
Noatka*  Ce  sont  les  seuls  insectes  que  je 
me  souvienne  d'avoir  vus  sur  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique.  ... 

Quant  aux  minéraux  de  ce  pays ,  nous 
n'uH  pûmes  guère  juger  que  par  les  diffé- 
rentes sortes  de  mine  que  nous  trouvâmes 
chez  les  naturels  ;  et  d'après  ces  échantil- 
lons, je  suis  très-porté  à  croire  qu'ils  sont 
d'un  prix  infini. 

Les  blocs  de  cuivre  pur  malléable  que 
nous  avons  vus  entre  les  mains  des  natu- 
rels ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu'il 
n'y  ait  des  mines  de  ce  métal  dans  le  voi- 
sinage de  celte  partie  de  la  côte  nord-ouest. 
On  nous  en  présenta  une  fois  uii  morceau 
qui  paroissoit  peser  environ  une  livre  ^  et 
au  travers  duquel  on  avoit  percé  un  trou 

insectes  qiiaâd  il  ne  vcute  point ,  qu'ils  en  deviennent 
comme  lépreux  », 

Voyet  leè  Etudes  de  ta  Nature  de  Bernardin  dâ 
Smint-'Pièrrt ,  tome  III ,  étude  1  a  ^  pages  j5  et  jS. 
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1788.  assez  grand  pour  y  placer  un  manche  afin 
Septcinbr.  (j'^y,  ^^j^^  ^^^  marteau.  Nous  dcmandduies 
à  l'homme  (jui  on  étoit  possesseur  d'où  il 
le  teiioit.  Il  nous  donna  à  entendre  cpi'il 
Tavoit  reçu  en  ënhin^e  de  queUpics  natu- 
rels (|ni  hal)itoient  plus  au  nord.  Nous 
avons  vu  aussi  cjuelr|uetois  des  colliers  et 
une  espèce  de  bracelets  qu*on  plac^oit  au- 
tour du  poignet ,  et  ipii  étoient  du  cuivre 
le  plus  pur.  Rien  n'annonçoit  qu'ils  eussent 
,    appartenu  à  quelipi'j  uropéen.      •  < 

Les  naturels  l'abri  pient  une  espèce  d'ocre 
lonj^p  ,   ^.ossèii',    pour   se    barbou  lier  le 
coips,  et  sm  topt  le  vîsiige.  Il  est  probable 
que  cette  ocre  contient  des  particules  de 
iné  iii.  Nous   retn.tr.juàtnes   aussi    qu'ils  se 
seivoieril   d'un  faid  noir  pour  se  peindre 
le  corps.  Par  dessus  ce  fard  ,  ils  éparpil- 
loient  une    pondre   brillante   dont   ils  fai- 
soient  beaucoup  de  cas  ;  au  premier  coup- 
d'œil  ,  nos  niMteîots  la  prirent  pour  de  l'or. 
Les  na  urt  Is  la  tiroient  d'un  lit  de  rochers 
de  couleur  blanche  au  fond  d'un  petit  ruis* 
seau,  hï'e  couloit  en  veines  ,  avoit  le  plus 
brillant  éclat ,  et  la  même  couleur  que  l'or. 
Iciïi  brisaut  un  morceau  du  rocher  ^  ces  par- 
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tîcules  brillantes  disparoissoîent  ;  la  croûte     ^m^ 
qui  restoit  étoit  noire  et  sans  consistance  ;  Scptembr. 
mais  ,  réduite  en  poudre  ,  elle  preiioit  Të- 
clat  dont  j'ai  parlé,  et  formoit  Tornenient 
dont  les  habitans  de  Nootka  tiroiént  le  plus 
de  vanité.  Sir  François  Urake  parie  de  cette 
poudre  dans  les  détails  qu'il  nous  a  don- 
nés sur  la  Nouvelle -Albion.  Mais  je  n'ai 
point  de  notions  assez  étendîtes  en  uiinéra- 
logie  pour  présenter  ici  quclc^ues  observa- 
tions sur  cet  article. 

Nous  vîmes  aussi  plusieurs  morceaux  de 
crystal  de  roche  ,  octogones  ,  d'un  trans- 
parent trt^s- clair,  et  que  les  naturels  por- 
toient  autour  du  cou  comme  une  parure. 
Ils  avoient  presrjue  tons  sur  eux  un  petit 
morceau  de  verre  de  Moscovie  auc^uel  ils 
attachoient  le  plus  grand  prix. 

Comme  je  ne  suis  parvenu  à  me  procu- 
rer qu'une  connoissance  très-imparfaite  du 
district  de  Nootka  ,  on  ne  doit  pas  ajouter 
une  entière  confiance  à  mes   conjectures  i 

sur  ce  qu'il  peut  posséder  de  minéraux. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  qu'au 
mois  d'août  1789  ,  les  Espagnols  qui ,  plus 
que  tout  autre  peuple,  possèdent  le  tact 
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i;S8.     nécessaire  pour  trouver  les  richeisses  ttii' 
Scj^tembu  fermées  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  où» 
"Vrirent  une  mine  dans  une  île ,  nommée 
ïiie  du  ForCf  et  située  dans  le  havre  de 
.Vanse  dws   Amis  ^   dans   Ventrée  du  Koi 
George*  Leurs  ouvriers  restèrent  constam- 
ment à  l'ouvrage;  eux  seuls  et  les  soldats 
préposés  à  la  gardie  de  l'île  pouvoient  en. 
approcher.  .  ^  -  : 
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Instructions  données  par  le  Capitaine 
Meares  ,  à  M,  Roi  ert  Dufiin  ,  premier 
Officier  de  la  Feiîce  ,  chargé  d*aller 
reconnohre  les  Détroits  de  Jean  de 
Fuca  (i). 


I   .A     i^f      ?  ..) 


i\ti;  4-  '..'"»  t'.i:.  i:H'"   • 


•Ji--: 


Monsieur, 


V<)vs  àvancerea  avec  1&  chaloupe  au  midi  de   ce 
j^ort ,  pour  (hire  le  commerce  des  fourrures  avec   les 
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'til  Le  iecteor  se  rappellera  Pexpéd  tien  confiée  à  Rohen 
Duff.li  far  le  capitaine  Meares ,  et  l'événement  qui  trouble 
Us  recherches  de  cet  officier  Ce  a".  111  des  pièces  )uscifî« 
catives  correspond  au  chapitre  XVI  de  l'ouvrage.  Le  capi» 
taine  Meare4  a  oublié  d'y  rsovojer  le  lecteur,  en  paclamr 
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naturels.  Je  vous  ai  approvisionné ,  à  cet  effet ,  4'une 
quantité  suffisante  d*articles  de  trafic.  Vous  êtes  au- 
jourd'hui si  fort  au  courant  de  ces  sortes  d'expéditions  y 
qu'il  seroit  supêrflti  de  vous  donner  avcunes  instruc- 
tions sur  la  conduite  que  vous  devez  tenir. 

Comme  j'ai  la  confiance  la  plus  entière  dans  votre 
prudence  ,  j'espère  beaucoup  que  vous  visiterez  avec 
succès  les  nombreux  villages  situés  le  long  de  la  côte 
qui  conduit  aux  détroits  de  Jean  de  Tuca.  Voua 
avancerez  dans  ces  détroits  tant  que  vous  y  trouverez 
dv-s  Labitan^  ,  ou  que  vous  compterez  vous  y  procurer 
des  fourrures  j  et  comme  j'ai  idt'îe  qu'une  nation  éloi- 
gnée habite  le  haut  de  cotte  mer  ,  il  importeroit  beau- 
coup que  vous  allassiez  la  reconnoitrc,  de  manier* 
cependant  h.  ne  pas  retarder  essentiellemenc  votre  roaie 
vers  le  midi,  sur-tout  si  vous  avez  le  bonheur  de  trou- 
ver un  p!)rt. 

En  quittant  ces  détroits  ,  vous  gagnerez  l'île  d© 
Tatootche  ,  et  les  villages  situés  le  long  des  côtes  ver» 
le  midi.  Je  pense  qu'il  sera  prudent  d'éviter  Qneen'-- 
hythe. 

^ï.  le  temps  et  les  vents  sont  assez  favorables  pour 
TOUS  permettre  de  gouverner  sur  la  baie  que  noua 
i^vpns  nommée  haie  de  Shoal-TVater  ^  il  seroit  fort  in« 
téressant  de  vous  assurer  s'il  y  existe  une  autre  nation  ^ 
distincte  du  peuple  de  Nootkai'iX  vous  sera  plus  facile 
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des  instructions  qu'il  donna  lui-même  à  Robert  Duffin.  Ce» 
instructions  sont  curieuses  à  connoître,  ainsi  '^ue  le  journaf 
que  cet  officier  a  dressé  <*'*  son  court  voyage.  Il  forme  If 
N*4  suivant.    Note  du  Traducteurs. 
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«le  tenter  si  cette  baîe  ou  quelques  places  yoûmes  ont 
assez  d^étendue  pour  recevoir  des  vaisseaux. 

Comme  il  est  impossible  de  prévoir  tous  les  ëvéne- 
jncns  qui  peuvent  vous  arriver ,  je  n^ai  rien  de  mieux 
k  faire  que  de  niVn  rapporter  eu  tout  à  votre  pru- 
dence. 

Je  vous  recommande  particulièrement  de  vous  tenir 
tans  cesse  sur  vos  gardes  :  que  vos  armes  soient  tou- 
jours en  bon  état,  et  à  Pabri  de  Phumidité.  Ne  mouil- 
lez jamais  la  nuit  dans  le  -voisinage  d'un  village  consi- 
dérable, ou  ^o  quelque  partie  trop  peuplée  Je  la  Ccite, 
Je  vous  engage  ,  par  dessus  toutes  chosea,  à  éviter  touto 
espèce  de  querelle  avec  les  naturels;  que  l'humanité,  la 
bonne  foi  et  la  droiture  qui  ont  toujours  été  jusqu'ici  la 
base  de  vos  actions  ,  soient  encore  la  règle  de  votra 
conduite  dans  les  diverses  relations  que  vous  pourrea 
avoir  avec  eux.  Vouç  avez  ,  je  crois  ,  le  cœur  trop 
généreux  pour  souffrir  jamais  que  quelqu'une  des  per- 
sonnes placées  sous  vos  ordres  se  permette  d'insulter 
et  de  piller ,  par  cela  seul  qu'elles  seroient  sans  dé- 
fense ,  les  nations  sauvages  avec  lesquelle$  vous  auriea 
quelque  communication.  '  îk  m    u   m   .tow;*» 

Vous  prendrez  possession  de  ces  détroits  et  des  tewei 
adjacentes ,  au  nom  du  roi  et  de  la  couronne  d'AngU- 
tçrre  }  et  vous  essaierez  de  faire  entendre  aux  habitant 
que  vous  serez  bientôt  de  retour  pour  consolider  lei 
traités  d'alliance  bu  de  commerce  que  vous  auriez  pu 
faire  avec  eux ,  et  pour  lesquels  je  vous  donne  ici  touta 
l'autorisation  nécessaire.  < 

Ayez  soin  ,  je  vous  prie  ,  de  tenir  un  journal  da 
fotre.  expédition  ;  dressez  une  esquisse  des  terres  qua 
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VOUS  verrez  ^  et  recueilles  tpiUj^s  jies  remarque*  qni  «• 
seront  présentées  à  vous. 

Je  me  propose  d'attendre  votre  retour  dams  ce  port. 
Si ,  cependant  )  quelqu'accident  imprévu  me  forçoit  à 
le  quitter  ,  vous  ayançerej^  ver^  ^<fotka  gi^  vous  vien- 
drez me  rejoindre. 

Je  vous  souhaite  un  heureux  s^çc^s  j,  ft  demeure  ^ 
Monsieur  ,  très-sipcéreiAent  n  -, -,    /. 

-;;.;».«  i-    .  ,Mf  Irn'l'i/»;    ■  Votre  ,  etf..  ■      ■ 

-iarr    .  -^  •■  Miv'  'i:;'i.-  .-ii.i.:"        '     '      J.    MbaEES. 

■  _  ■  .        I. 

^  horcf  du  vaisseau  Ta  Felice  ,  port 
£ffiugham  ,  i3  juillet   1788. 
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X)4  i3  juillet  1788  t  jâ  quittai  le  vaiaseau  avec  la 
c'.ialoupe  bi<  n  armée  et  bien  équipée.  Ma  destination 
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■CiS  En  conséquence  dîs  initructions  qu'on  vient  de  lire, 
i^i#rt  Dujfia  tint  un  iour  ri  exact  de  son  expr  ditlon ,  à 
partir  du  mo>no(it  où  l<»  çhalvif)e  qu*rl  commandoit  quitta 
Il  Ft^'ict.  C'est  ce. journal  qui  f  rn-;*  ie  a,*.  IV.  Il  est  d'au- 
tan f  pi  u$  intéressant  pou-  le  1  ctetir,  nu'il  lui  présentera, 
mlrux  encore  que  le  ré.-  '  n^i-éaé  ^•^  cipitnine  M^'a'es ,  le» 
détails  de  la  renCMirrc  o.'i  cet  ofî;ci  r  e  -on  r^t^t  et.uipage 
psûsèrenc  périr  victimas  de  la  fcrote  in; .<  f  ^  •*  ''e^  naturels* 

Nate  du  T-raductsur» 
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^tr,t  4'aller.  yers  le  midi  pour  faire  le  commerce  Jcs 
fcurrures ,  et  reconnoîtrç  la  côte.  A  huit  heures  du 
liiatin  ,  nous  mimes  à  l'ancre  dans  une  baie,  fond  de 
salde  p  k[  peu  de  distance  du  vaisseau ,  pour  raccommo- 
der la  chaloupe.  A  onze  heures  ,  je  quittai  cette  baie  y 
Après  avoir  fait  cuire  quelques  viandes.  Le  journiu  oit 
registre  de  cette  journée  ^  ne  comprend  que  douze 
Iipures  et  finit  à  midi,  n       . ,  i*    .  .        .,.,  >   •* 

Le  14.  Le  vent  ctolt  de  ç^d-est.  Il  ne  cessa  d« 
Ifuvoir.  A  cinq  heures  ,  «ous  mouill^^UÇS  dans  ^ne 
îl,ie  ,,  fojid  de  sable  ,  en  fdce  flu  village  dUAttah.  Plu- 
sieurs canots  vinrent  bird  abord  de  la  chaloupe.  Mai» 
iirms  na  vîmes  point  de  fourrures.  Nous  aiçhetames  des 
naturels  qui  gouvernoient  ces  c^up^s  <|ujeiques  peau:iç 
de  hiiist  et  une  petite  quantité  de  poisson.  Nou&  leur 
irlonniime»  en  échange  des  grains  de  yerre,  Ce,s  naturels 
se  comportèrent  loyalement,  et  ne  nouii  laissèrent _poinÇ 
çntievoir  Pintention  de  commettre  ^]ielq,u'eiKçè&,  Au 
coucher  du  solt'il .  je  fis  tirer  un  coup  de  mousquet  ^ 
c';>mme  pour  les  avertir  de  ne  point  approcher  de  la 
chaloupe  pendant  la  nuit.  Avant  nùdi  ,  l<?,vent  étoi| 
4e  l'ouest  ,  et  le  temps  très-couvert,}, à,  cinq  heures  ^ 
nous  appareillâmes,  et  courùuies,  sur  le  village.  Ensuite» 
nous  mîmes  à  la  cape  jusqu'à  hiiit  heures  du  soir.  Noi 
découvrant  pas  une  seule  fourrure  ,  et  le  vent  se  moui, 
trant  favorable,  nous  jugeâmes  à  propos  d'avancer  vers 
Ve;itrce,  Nous  gouvernâmes  est  et  est-nord-est  le  long, 
d^  la  cAte  ,  à  un  quart  do  mille  de  distance.  Cette  cAte 
présente,  en  général,  jusqu'au  village  appelle  Nittee-» 
natt ,  le  plus  agréable  aspect.  C'est  presque  par  -  tout 
wne  berge  sablouneuse  ;  mais  vingt  brasiaes  de  ligue  ne 


% 


I 
i 


k 


j  ; 


•('■•■\»»w*">'"»- 


"Pporteut  point  rfn  f„„,M 

"  y  »  -s'i.,.,  g,^;''; '7  1"°;' •'"-•"« -Jeu  c4..; 

q--  r-  .«.  e.  o,„.„t,V,  ,     ;^:  '  «""•  '^  '-g  <Ie  la  c«„ 
-'""■»".-  ,•„,,,  ,,„.  ,'7;';  '«  »"'P-.  A  „Wi,  „„„, 

■■''«".  Jolies  brises  de  r 
J'^"'^*  pas.,!e  de  l'a„rès.„idr"'  "  ^"^  "'"''"•  ^  «'" 
P«"«  baie  sablonneuse  „t      '  "'""'  ""'"•'^""'^  ^"■-  «"• 
O"  'mis  maison,,  et  no,.,     )      '  "'"""'  "î"''"?"  <>«« 

-H..i  nvt„ie„t;:er  ;.  ;":r';'""^- '^^  »-- 

-P""a„.  a.ec  e„.  ,,„,  „f  ™"  ''  '  '-S""™t  alors  , 
P«'  »"us  faire  ^^„i,,,  j^.  ^"'■'■°"-  f*"  ""rant  rien  ,„i 
-"'•'"*,  ;.  levai  lCrl\t"    "  '■™""'^'  -  «• 

«"- Je vi„s „o„,  rrr^° ""'""'''' -^'« 

'»  '«rre  „„e  !,.„„  „*:     f„^,/^' *"  •  "•«■»   <■  trouvai  sur 
ontiruM,  ,lo„ed,  fa|  ed^  la  '     1       """  "PP"^'"'-  Je 
«■•  dix  !>r.3,.s  d'ea,r     fonl   .'"'  |'' '""■  ''■'"'■•  •'■•«"cre 
<»u™.tsud-q.nr,.e«=  1.  „il„  ''"'««-«'- >^i 

«"i'lede„o,„.  te,h,r  ,„  ï-'^  '"    '""  "^  ""  ''— - 

-i"  'a  cl,a,o„p,  A  „;,";"-, "■"'"•  ^-""-''  "  bord 


•^^  i6.  Te 


I 


MJX'8  agréable 


vent  de  nord.  A  sk  Ixeurc 


rent 


'e  la  cAtt; 


(  349  ) 

Apvès-midi  j  nous  levâmes  Tancre ,  eni|>ortant  plusieuri 
]  pelleteries  qiu;  nous  avu»ns  achetées.  Nous  courAme» 
«ur  une  baie  sablonneuse,  o»i  ;  hit't  sur  une  anse  où  il 
y  avoit  un  villn^f.  Des  nnturels  ni  ntés  dans  <leux  ca- 
nots nous   inviièn  ut  à   m   .ipproi  litr.  Mais  ,  dès  qu» 
nous  f\i    es  près   it»  lu  cAte,  nous   en   AÎ;iies  un  grand 
noi.'ibrc  d'antvps  qui  se  ras^embioient  sur  le  rivage  arec 
des  pieux ,   des    bâtons  ,   des  arcs   et  des    flèches.  Ils 
pouf>Si»ien: ,  en   méuie   temps,  des  linrlcmen,.   tfïroya- 
blés,  et  faisoieut  les  gestes  les  plus  uieniiçans.  Je  crus 
qu'ils  n'avoient  d'autre  intention  que  de  nous  empê- 
cher de  prendre  terre.  Mais  je   me  t'ompois  :  car  ils 
lancèrent,  à  l'iiistaut,  an  haut  d'un  rocher  peu  éloigné 
de  nous,  une  ^réie  de  flèches  aux  environs  de  la  cha- 
loupe. Heureu<jemeut ,  nous  n'eûmes  pt-rsoune  de  biessé. 
Plusieurs  de  ce»  flèclu  s  toaibèrc  nt  sur  la  petite  voile  de 
la  chah)upe  ,  u  ais  ne  pénétrèrent  [)as  au  travers.  Je 
me  vis  eu  ce  mo.iieut  dans  la  plus  pressante  nécessité 
de  leur  lâcher  de   la  niou-squeterie  :  juais  j'élois  trop 
éloigné  d'eux  pour  le  luire  avec  succès.  Ils  conunencè- 
rent ,  de  leur  côté  ,   à  lancer  à  l'eau  plusieurs  canots 
chargés  d'une   grande    quantité  de   pieux ,  et  je   tirai 
alors  moi-même  un  coup  de  mousquet  à   Tun  d'eux, 
mais  j'ai   tout    lieu  de  croire   qi:e    p<i  sonne  n'en  l'ut 
blessé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  quitter»  nt  -lur  le  <  hanip 
la  partie  ,  et  s'enfuirent  jusques  dans  les  bois  en  pous- 
sant des  îiiu'lejueus  allreux.   Nous  vîmes  bitnlût  un  de 
ces  natiu'els  accourir  sur  le  rivage  avec  une  pique  de 
moyenne  grandeur  qu'ils  avoienl  trouvé  le  uioyen  d'en- 
lever de  la  chaiou[)e  sans  être  apperçus.  Je  ne  tardai 
pas  à  me  convaincre  que  le  désir  de  conserver  ce  qu'ils 
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Vtnoîf  Ht  t!«  nmis  fîcrober  étoit  le  motif  qui  les  avott 
portés  à  cet  acte  d'hostilité  contre  nous.  Dès  que  j'eui 
reçu  la  pique  en  question  ,  les  hostilités  cessèrent.  Je 
ïne  flatte  qu'aucun  d'eux  n'a  péri.  Ce  nV'st  [)as  ([n'en 
■vérité,  ils  ne  méritassent  bien  d'être  victimes  de  leur 
insolence.  Nous  IcvAmes  l'ancre  alors  ,  et  lîmes  du  la 
voile  sans  rien  découvrir  qui  donnât  l'espoir  de  trouver 
des  fourrures.  Nous  gouvernâmes  à  l'est ,  le  long  de  U 
côte  ,  et  doublâmes  la  Pointe-entrée  à  un  demi-n.iilô 
de  distance.  A  sept  heufes  et  demie  passées  >  nous  étions 
environnés  de  rochers  ,  et  la  lame  se  brisoit  avec  vio- 
lence contre  la  cAte  après  s'«itre  élevée  à  une  haut*  ur 
effrayante  }  à  dix  heures ,  nous  jettiînies  l'ancre  sur 
onze  brasses  ,  fond  de  corail.  Nous  eûmes  calme  plat 
toute  la  nuit  ;  la  mer  fut  tranquille.  A  la  pointe  du 
jour  ,  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  d'un  petit 
village  ;  plusieurs  canots  vinrent  près  de  ia  chaloupr* , 
mais  nous  ne  vîmes  point  de  fourrures.  Los  natun.'is 
îious  dirent  qu'ils  étoient  tous  sujets  de  Wicanauish  , 
et  se  conduisirent  arec  beaucoup  de  do'iceur  et  d'hon- 
nêteté. Nous  achetâmes  d'eux  une  petite  provision  de 
poisson.  A  sept  heures,  nous  levâmes  l'ancre  ,  et  por- 
tâmes tt  l'est  eti  remontant  les  détroits.  La  mer  étoit 
calme.  A  neuf  heures,  nous  eûmes  une  jolie  brise  de 
vent  de  sud.  Cette  côte  git  précisément  est  et  ouest  , 
d'après  le  compas.  Nous  suivîmes  le  long  de  la  côte  à 
un  demi-mille  de  distance.  La  sonde  rapportoit  onze 
brasses  ;  en  plusieurs  endroits  ,  vingt  brasses  ne  trou- 
voient  pas  de  fond.  Cette  côte  est  toute  entière  un  \\i 
de  rochers.  A  onze  heures  et  demie  passées  ,  nous  dé- 
couvrîmes l'entrée  d'une  baie  profonde  ;  nous  y  arri» 
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■Vâmes  à  miJi ,'  avec  tout  espoir  d'y  trouver  un  ho» 
port.  Une  observation  donna  48  degré»  27  miaules  de 
latitude  nord. 

Le  17.  A  denx  îieurrs  de  l'arrès-nii(]i  ^  noua  mtme* 
à  l'ancre  dans  une  petite  anse  sur  trois  brasses  trois 
quarts  d'eau ,  près  fies  roi:h(.rs.  Le  long  de  la  baie ,  la 
•onde   rapportoit    rëgu'iérement   de    quinze   à  quatre 
brasses  d'eau  ,  A  un  demi-mille  de  la  côte.  C«  havre 
est  excellent  pour  des  vaisseaux  du  port  de  cent  à  cent 
cinquante  tonneaux  j  mais  il  n'y  a  pas  assez  d'eau  sur 
la  barre  pour  en  former  un  plus  considérable ,  l'eau  la 
plus  élevée  n'étant  qu'à  deux  brasses  ,  et  la  marée  ne 
montant  qu'à  dix-huit  pieds.  Cette  baie  olfie  aux  vais- 
seaux un  mouillage  très-sûr  pendant  Tété.  Aucun  vent 
ne  peut  les  y  tourmenter  ,  si  ce  n'est  le  vent  'de  sud- 
est.  Mais  alors,  la  baie  étant  très  -  profonde  ,  la  mer 
,  ne  peut  pas  y  être  fort  dangereuse.  Le  fond  nous  parut 
très  -  bon   pcmr  recevoir  les  vaisseaux  ^  étant  tout  de 
sable  et  de  vase  molle.  Les  naturels  de  ces  parages  re- 
connoissent  Tatootche  pour  leur  chef.  Ils  nous  se nblè* 
rent  une  race  d'hommes  hardis  et  capables  de  tout  en- 
treprendre. Mais  comme  nous  étions  à  une  assez  grande 
distance  de  leurs  villages  ,  je  ne  craignis  rien  de  leur 
part.  A  sept  heures  d'après-midi,  plusieurs  canots  por- 
tant, chacun,  un  grand  nombre  de  naturels,  vinrent 
bord  à  bord  de  la  chaloupe.  Plusieurs  d'entr'f  ux  es-» 
sayèrent  d'y  monter.  Je  les  priai  de  rester  dehors  ,  et 
fie  permis    à  aucun  d'eux  de   venir  paruji  nr>us.  En 
même  temps ,  je  défendis  très-expressément  aux  gens 
de  l'équipage  de  leur  dire  un  seul  mot,  ou  de  leur  of- 
frir ia  moindre  chose.  Un  des  canots  s'éloigna  alors  à 
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quelque  distance  île  la  chaloupe  ;  et  bienlAt  je  vis  uA 
des  sauvages  qui  étoient  dedans  y  se  saisir  d\in  pieu 
dont  une  coquille  de  moule  formoit  la  pointe.  Il  Tatta» 
cKa  au  bout  d'un  bâton  en  le  serrant  très-fort   avec 
une  corde.  Il  se  mit  y  en  môme  temps  )  en  posture  de 
le  lancer  ,  et  clierchoit  à  rac  faire  entendre   qu'il  me 
tueroit.  Je  ne  fis  pas  grande  attention  à  ses  menaces  , 
ne  pensant  pas  qu'elles  fussent  sérieuses.  Mais  en  por>- 
tant  mes  regards  sur  leurs  canots  ,  je  les  vis  tous  rem- 
plis de  pieux  y  de  bâtons  ,  d'arcs  et  de  flèches.  J'ap- 
perçus  aussi  à  terre  ,  entre  les  arbres  ^  et  en  face  de  la 
chaloupe,  un  grand  nombre  d'hommes  armés.  Je  me 
persuadai  alors  que  leur  intention  étoit  de  s'emparer 
de  la  chaloupe.  J'ordonnai  ,  en  conséquence  y  à  mes 
gens  de  préparer  leurs  armes  ,  et  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes  ;  je  leur  recommandai  sur  -  tout  d'observer  les 
niouvemens  de  l'homme  qui  étoit  armé  du  pieu  y  et  de 
lui  tirer  un  coup  de  mousqtiet  y  s'il  faisoit  le  moindre 
effort  pour  le  lancer.  A  peine  avois-je  cessé  de  parler 
que  je  vis  le  pieu  partir  de  sa  main  y  dirigé  contre 
Robert  Davidson ,  quarlier-maitre  et  conducteur  du 
coquet.  J'ordonnai  sur  le  champ  de  faire  feu  ;  un  seul 
de  nos  gens  tira  un  coup  de  mousquet.  L'homme  armé 
du  pieu  tomba  roide  mort  sur  la  place.  La   balle  lui 
avoit  traversé  la  tête.  Les   autres  naturels   sautèrent 
aussitôt  par  dessus  le  bord ,  et  tous  les  canots  s'enfui- 
rent à  force  de  rames.  A  l'instant  même ,  une  grêle  de 
traits  lancés  du  rivage  tomba  sur  nous  :  je  fis  faire  feu 
roulant  sur  les   assaillans  y  mais   sans  succès  ,  parce 
qu'ils  se  mettoient  à  couvert  derrière  de  gros  arbres.  Jd 
fus  blessé  d'une  flèche  à  la  tête  «  au  moment  même  où 
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W  sauvage  tomba.  Nous  lovAnics  l*ancre  ,  et  ne  Hmes 
j'ouer  que  deux  rames  pour  avancer  en  mer ,  le  reste  de 
iios  gens  étant  sous  les  armes.  Nous  trouvitmës  les  deux 
côtés  du  rivage  I)ordés  d'iiomiiies  armés  de  pieux  ,  dé 
pierres  ,  tic.  de  sorte  que  nous  ne  pt^nies  douter  plu4 
long-temps  que  leur  intention  ne  fût  de  s'emparer  de  la 
chaloTipe.  Nous  lûmes  assàiilis  de  nouveau  d'une  pro- 
digieuse quantité  de  pierres  et  de  flèches  }  mnis,  par 
bonheur  j  personne  de  noiis  lie  fut  riiortellement  blessé. 
Pierre  Salatrass  ,  Italien  de  nation  ,  reçut  une  flèche 
^ui  i-esla  enfoncée  dans  sa  jambe  pendant  toUtc  la  durée 
de  l'action  ,  et  jusqu'au  moment  où  nous  fûmes  déli- 
vrés de  Ces  cruels  ennemis  ;  il  ne  pouvoit  s'exposer  à 
l'arracher  sans  s'ouvrir  la  jambe,  attendu  que  la  flèche 
étoit  barbelée,  et  avoit  deuJi  crochets.  Je  fus  obligé  de 
lui  faire  inie  incision  pour  la  retirer;  elle  avoit  pénétré 
jusqu'à  trois  poucfcs  de  profondeur.  Le  Chinois  fut' 
aussi  blessé  au  cAlé  :  un  autre  de  nos  matelots  reçut 
une  flèche  près  du  cœur.  Aussitôt  que  nous  fûiues  hors 
de  k'ul-s  atteintes,  nous  fîmes  do  la  voile,  et  sortîmes 
de  la  baie.  Nous  jelti<)ns  régulièrement  la  sonde  à  me- 
sure que  nous  avancions  :  le  vent  étoit  de  l'ouest. 
Nous  courûmes  sur  l'autre  côté  ,  dan»  l'intention  de 
retourner  à  l'instaut  vers  le  vaisseau  j  je  voyois  que  le» 
naturels  étoient  absolument  déterminés  à  noius  faire 
beaucoup  de  mal ,  et  que  nous  ne  pou^-rions  pas  avan- 
cer le  long  de  la  côte  sans  mettre  notre  vie  dans  le  plus 
imminent  danger.  Je  sOuffrois  aussi  cruellement  de  la 
tête  'j  car  la  flèche  avoit  pénétré  jiisqu^au  crâne  ,  et 
ju'auroit  tué  infaillibleraent  sans  mou  chapeau  qui 
rompit  le  coup.  A  midi  y  nous   t  ùmes   de  jolies  brise» 
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de  vpnl; ,  et  un  beau  tcnips.  L'ile  de  Tatootcîie  cou- 
roil  siul- ouest.  Nous  clonnàmes  à  ce  liavre  la  nom  de 
port  Hawkeshury  ,  et  à  l'autre  baie,  celui  de  baie  des 
Hostilités . 

.  Le  18,  Nous  eûmes  un  temps  agréable;  Je  vent  cloit 
de  sud-  sud  -  est.  A  (piatre  heures  après-midi ,  nous 
virâmes  vent  devant ,  à  la  hauteur  de  la  cAte  méridio- 
nale ,  à  quatre  milles  de  distance  ,  et  courûmes  sur  la 
cAle  septentrionale  des  détroits»  A  sept  heures,  nou» 
virâmes  vent  devant  une  seconde  lois  ,  à  la  hauteiir  de 
la  côte  ,  à  la  distance  d'un  demi-milie.  Au  coucher  du 
soleil,  l'entrée  du  port  Hawkeshury  gisoit  nord-quart- 
cst ,  et  l'ile  de  Tatootthe  nous  resloit  au  sud.  La 
Jointe  -  entrée  couroit  ouest -sud  -  ouest  ,  à  huit  lieues- 
de  l'ile,  et  à  trois  seulement  du  port.  Pendant  la  nuit, 
nous  gouvernâmes  nord-oucst-quart-ouest  ,  et  ouest- 
nord-ouest  par  une  jolie  brise  de  vent  et  une  bruine 
assez  épaisse.  C'est  ainsi  que  nous  vînmes  rejoindre  1« 
vaisseau.   . 

(Pour  copie)  Robert  DurriN. 
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Instructions  données  par  le  Capitaine 
Meares  au  Capitaine  Douglas^  en  quit* 
tant  la  côte  d'Amérique. 


'i 


Au  Capitaine   Guillaume  Douglas  ^  Commandant  le 
'  vaisseau  /'Ij-liigénie. 

Monsieur,  ' 

J'y  •>(  I  ij    ,:).|<'  .■'...  ,-/«.»■  ■     , 

Comme  je  me  propose  de  ê^gner  les  tl(*s  Sandwich  f 
tt  par  suite ,  la  Chine ,  de»  le  moment  où  la  Cote  Nord" 
Ouest d'Amarifjue  aura  été  lancée  à  la  mer,  le  double 
eommandcment  de  VIphigdnie  et  de  la  CSte  Nord' 
Ouest  d'Amérique  vous  sera  naturellement  dévohi. 
-  La  haute  opinion  que  j'ai  conçue  de  vous  me  per- 
suade facilement  que  vous  êtes  capable  de  soutenir  unei 
pareille  charge.  Je  crois  nécessaire  ,  cependant  ^  dô' 
vous  indiquer  la  route  que  vous  aurez  à  tenir  aprèâ" 
notre  séparation.  Je  ne  doute  pf)int  de  l'intelligence 
avec  laquelle  vous  exécuterez  tout  ce  qui  vous  sera, 
prescrit  pour  l'intérêt  de  nos  commettans  ;  et  comme 
fous  avez  déj;\  d:;nué  luie  preuve  convaincante  de  la 
vôtre  dans  le  dernier  voyage  que  vous  venez  d'achever, 
j'ai  tout  li^éu  de  croire  que  vous  redoublerez  d'activité  , 
à»  vigilance  ,  d'exaCtilude   et   de  précautions  d"ai4s  la 
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scène  cle  nouveaux  ëvcncmens  qui  va  se  déployer  «le- 
Tant  vous  ,  el  que  vous  tenuiuercz  uu  second  voyage 
avec  le  ni^-me  succès.  Je  pn;utls  la  liberUj  «le  vous  r«- 
coiiiuian  Jer  de  nouveau  ^  comme  une  chose  qui  exige 
toute  votre  attention  ,  tous  vos  soins  et  la  plus  coura- 
geuse peraévérance  ,  d*txëcutcr  tous  les  plans  que  je 
TOUS  tracerai  pour  ^a^  antage  des  propriétaires  qui  nous 
emploient.  J^ouvre  an  champ  vaste  à  vo^  talens^  je  suis 
bien  si\r  que  vous  profiterez  de  celte  circonstance  pour 
prouver  à  Tunivers  que  je  ne  me  suis  point  trompé 
dans  mon  opinion  sur  votre  compte. 

Afin  de  vous  jirocurer  tout  ce  qui  peut  assurer  le 
succès  de  votre  expédition  ^  j'ai  fait  porter  dans  vos 
vaisseaux  une  partie  des  diverses  espèces  de  provisions 
que  j'avois  à  liord  de  la  Fel/cc.  Quoique  je  me  trouve 
en  état  de  vous  en  fournir  pour  le  moment  ^  je  dois 
vous  prévenir  qu'elles  sont  extrênu>ment  rares  ,  qu'il 
vous  sera  très-difficile  de  les  remplacer  par  de  nou- 
velles ,  et  que  vous  n'aurez  pas  trop  de  toute  votre  vi- 
gilance pour  éviter  d'en  manquer  entièrement.  La  pro- 
vision que  je  vous  donne  de  pain  et  de  froment  s'aug- 
mentera f  je  l'espère,  par  celle  que  vous  recevrez  aux 
iles  Sandwich.  Vous  y  salerez  votre  porc.  Dans  cette 
opération  ,  je  vous  rcconiuiande  de  suivre  avec  la  plus 
soigneuse  exactitude  la  méthode  indiquée  par  le  capi- 
taine Cook  j  car  c'est  en  négligeant  de  l'observer ,  que. 
le  capitaine  Colîsett,  commandant  le  Prince  de  Galles  ^ 
a  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  provisions  ,  avant 
d'avoir  atteint  le  3o*  degré  de  latitude  nord ,  dans  sonr 
voyage  à  la  côte  nord-ouest  d'Amérique.  Je  vous  ai 
cédé  }  à  cet  effet  ^  tous  les  tonneaux  que  j'avois  dan» 
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mon  raÎMeaii  ,  excepté  ceux  tle  la  rangtfe.   Un  objet 
très-importunt  iwur  vous,  sera  de   \t>us  procurer  des 
•végétaux  f  et  sur-tout  des  ignames  dont   j'csj)ère  que 
vous  recueillerez  ,  même  sur  la  cAte  d'An.ériquo  ,  tine 
assez  grande  quantité  pour  m  faire  au  besoin  une  res- 
source trè.s*utile.  Pendant  toute  la  durée  de  votre  sé- 
jour aux   i/es  Sandwich  ,  je  vous  recommande  de  ne 
point  donner  de  pain  à  vos  gens  ;  vous  y  trouverez  en 
abondance  des  productions  végétales  qui  leur  pciinet- 
tront  de  se  passer  de  cette  nniirriture  \  et  le  soin   que 
vous  aurez  pris  de  le  ménager  alors,  vous   garantira 
presque  le  succès  de  votre  voyage.  Je  vous  recommanda 
la  même  précaution  à  l'égi^^rd  du  froment. 

Comme  votre  provision  de  liqueurs  est  entiéioment 
consommée  f  et  que  je  n'en  ai  plus  à  vous  fournir  ,  j'ai 
envoyé  à  bord  de  vos  vaisseaux  tout  ce  qui  me  restoit 
d'essence  de  spruce ,  ainsi  que  des  mél:is*ies  pour  faire 
de  la  bière.  Vous  vous  en  servirez  quand  vous  le  juge- 
rez à  propos  ;  et  si  les  mélasses  ne  vous  sufflient  pas  y 
je  vous  engage  ,  arrivé  une  fois  aux  iles  Sandwich , 
d'essayer  de  faire  bouillir  de  la  canne  i\ sucre  )  le  capi- 
taine Cook  en  composa  poiir  son  équipage  une  bière 
agréable  au  goût.  Mais  ,  si  vous  ne  pouvez  réussir  à 
^'aire  du  sirop,  elle  sera  encore  très-agréable  à  vos 
gens  avec  du  thé.  Car  je  n'ai  point  de  sucre  à  vous 
donner  ,  et  le  vAtre  est  consommé  lout  -  à  -  fait.  Voua 
essaierez  aussi  s'il  est  possible  de  distiller  le  rum.  Je 
vous  envoie  ,  à  cet  effet,  une  chaudière  et  un  alambic. 
Si  vous  réussissez  dans  ces  différens  essais  ,  vous  aiirez 
découvert  toutes  les  ressources  qui  poiuTont  vous  mettre 
à  portée  d'exécuter   le  plan  que  je  vous  aurai  iracê 
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Dans  tous  les  cas  ,  j  ^espère  fortement  que  vous  pan* 
viendrez  à  vaincre  tous  les  obstacles.  .rti-zr/il 

,.  D'après  les  renseignemens  qui?  n»\i  donnés  le  capi-* 
taine   de  la  Princesse  JXayale  ,  je  croia  devoir   vous 
parler  des  dangcis  contre  lesquels  vous  aurez  à  voua 
prémunir  pendant  votre  séjour  dans  ces  îles  où  l'équi- 
page d'un  vaisseau  ,  plongé  dans  les  plaisirs  ,  peut  de- 
venir  si  facilement  viclin'.c  des   caprices  d'un  pduplp 
hardi  et  entreprenant.  Volv^  sagacité  seule  vous  déter- 
minera à  tirer  vos  principe U-ù   ressources  à'^Owyhee  y 
l'une  des  îles  du  Vent.  Le  danger  d'y  mettre  à  l'ancre 
est  assez  démontré  lorsqu''ûn.  sait  qu'elle  est  habité» 
par  un  grau»-  nombre  de  naturels. Vous  connoissez  très-i 
bien  la  baie  de  M-owee.  Je  vous  iavite  à  y  uoiuilier, 
^'  l'on  peut  y  troi'ver  un  fond  qui  ne  soit  point  da 
roches  de  corail.  Q.^oique  Titerçee  gouverne  en  souvO'» 
rain  Movfce  ,  Morotoi  ^  et  ics  Jles  adjacentes  \  les  di^ 
visions  qui  règneiit  entre  les  ch«is  inférieurs  ne  le«ur 
permettront  probablement  pas  de  concerter  ontr'eux  un 
plan  d'hostilités  contre  voua.  La  distance  où  vous  voua 
tiendrez   du  rivage   de  cette  île,  sera,  d'ailleurs  ,  un 
motif  de  plus   de  sécurité  pour  vous.  Dans  tout  ce 
grouppe  d'iles,  je  ne  coniiois  point  de  place  plus  sîire, 
pourvu  toHteibis  qu'on  puisse  y  trouver  un  bon  mouil- 
lage. Lorcjque  le  vent  alizé  souffle,  il  descend  du  so^n- 
met  des  montagnes  en  bribes  rafraicliissantes ,  e»  tem- 
père   la   cbaleur    dévorante  du   soleil  ,  si   pernicieuse- 
diiiis  tous  les  cliijiats.   Lorst[u"il  ceaee  ,  et  f;.it  jdace  an 
vent  de  nord-oueôt  ,   vous  avez  plusieurs  caruix  d'une 
vaste  étendue  au  ti  avers  desquels  vous  pouvez  remrttr» 
tï\  ïuer ,  et  ,  par  ce  moyen ,  il  n'y  a  plus  à  redouter 
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wne  cAte  sous  le  vent  du  vaisseau.  Je  vous  observe  que 
c'est  le  seul  poste  que  vous  puissiez  occuper  au  niilieti 
des  îles  en  question ,  sans  avoir  ce  danger  à  craindre  ; 
€t  il  est  tel  qu'au  moment  même  où  vous  verrez  lé 
temps  se  charger  de  nuages  noirs  au  nord-ouest  ,  je 
vous  conseille  de  remettre  en  mer.  C'est  le  seul  moyen 
de  salut. 

Le  caractère  sauvage  et  féroce  du  peuple  de  IVahoo 
vous   déterminera  ,  je   le  présume  ,  à  ne  faire   qu'un 
court  séjour  dans  cette  île.   Le  grand  nombre  des  ha- 
bitans  ùiAtooi  vous  détournera  également,  sans  d-nite^ 
de  rester  long- temps  dans  la  baie  de  JVimeo.  Onehow 
sera  donc  le  terme  de  votre  loute.  Arrive  à  cette  île  , 
je  vous  engage  à  vous  tenir  en  garde  contre  les  rnscs 
et  la  malice  de  Taheo  et  d'Abinui  que  je  recarde  comme 
des  hommes  très-redoutables  par   leur  caractère  astu- 
rlcuA  et  intéressé.  Comrtie  ils  ont  essayé  d'empoisonner 
l'équipage  du  Prince  de  Galles  et  celui  de  \a.  Princesse 
Koyale  ,  vous  \ûus  prémunirez  contre  un  aussi  infer- 
nal projet,  en  examinant   avec  attention  les  noix  de 
cocos  ,  les  ignames  ,  l'eau  ,  etc.  dont  vous  aurez' sdiA 
de  faire  goûter  chaque  fois  à  celui  qui  vous  les  vendra. 
Je  sais  ,  à  n'en  pas  douter,  par  Tianna  ,  qu'ils  ont  le 
secret  d'un  poison  si  subtil  qu'il  corrompt  à    l'instanl 
métne  les  sources  de  la  vie.  Dans  le  cas  où  vous  vien- 
driey.  à  dérouvrir  une  aussi  exécrable  tentative  de  leur 
part  ,  jf  voes  recommande  de  vous  saisir  de  ceux  qui 
s'en  seroien,  rendus  coupables  ;  et  comme  luie  pareille 
trahison   ne    pourroit  se  commellre   sans    le  coiiseute- 
mont  d'Abinui  et  de  Taheo  ,  vdus  ne  négligerez   pas 
d'eu  faire  un  exe/ijple  éclatant.  Les  relations  d«  corn- 
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rnerce  que  les  naturels  (VAtooi  ont  eues  avec  des  Eur 
yopéens  ont  tellement  influé  sur  leur  caractère  qu'on 
ne  saurait  s'araier  de  trop  de  vigilance  et  de  précau-î 
tious. 

N'en  ^ouITrez  jau^ai»,  SQiis  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être  ,  plus  d'un  ou  de  deux  sur  votre  gaillard. 
Tenez  sans  cesse  du  monde  sur  vos  hunes ,  avec  des 
armes  toutes  prêtes  ;  qu'alors  vos  l'usils  soient  toujours 
chargés  et  amorcés.  No  laissez  jamais  les  naturels  faire 
le  tour  du  vaisseau  à  la  nage  j  autrement  ^  compte*, 
qu'ils  ne  manqueront  pas  de  couper  vos  cahles. 

J'espère  que  vous  parviendrez  à  vous  procurer  une 
bonup  provision  de  cordages  ,  et  je  pense  qtie  les  sanr 
gles  ,  les  bad«  -nés  (i)  ,  les  toiles  pourroient  bien  être 
liussi  recherchét-  sur  la  cAte  septentrionale  d'Amé- 
rique ,  que  sur  la  cAte  méridionale.  Vous  en  achèterez 
donc  autant  que  vous  le  jugerez  nécessaire  pour  le  mar-r 
elle  d'Amérique. 

J'espère  aussi  que  Tianna  vous  «era  fort  utile.  Je 
vous  recomtnande  les  plus  grandes  aiv  ntions  pour  ce 
fhef.  J'attache  une  extrême  importance  à  ce  qu'il  soit 
déposé  dans  un  li;  u  qui  lui  soit  agréal)le  ,  soit  à 
Owy/ire  ,  chez  sou  parent  Tome  Tomy  Haw  ,  prince 
pouverain  de  cette  île  et  iVAtnai  }  soit  che?  son  frèrç 
Nawmity  Haw  et  sa  faniillo  ,  dans  cette  dernière  île. 
Quelqu'ambition  (pie  Tianua  puisse  concevoir  en  sç 
voyant  si  pui^saumieat  soutenu  ,  nous  ne  devons  pour^ 


(I)  Ou  tissu  ic  vieux  cordages  servant  à  fourrer  de^ç  ng^- 
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fant  pas  manquer  de  prudence  en  établissant  notre 
ami  \  et  ce  sera  nous  montrer  ses  plus  fidèles  et  ses  plus 
sincères  alliés  que  de  le  remettre  précisément  dans  le 
lien  d'où  nous  l'avions  emmené.  D'un  çAté  ,  nous  ne 
devons  pas  céder  à  ses  vues  ambitieuses  \  de  l'autre  , 
nous  avons  à  nous  défier  de  notre  propre  inclination 
qui  nous  porteroit  à  élever  ce  chef ,  par  cela  seul  qu'il 
est  notre  ami,  au  rang  le  plus  envié  dans  le  monde. 
Grâces  à  la  générosité  de  M.  Cox  ^  il  retourne  parmi 
les  siens  chargé  de  richesses.  Quoiqu'il  mérite  beau- 
coup par  lui-même  ,  il  ne  faut  cependant  pas  dépasser 
la  ligne  marquée  par  la  prudence  5  et  l'exenqde  d'Omai 
suffit  pour  prouver  combien  la  fortune  est  perfide  dans 
ses  faveurs,  même  chez  les  nations  sauvages.  Toute 
autre  considération  à  part ,  il  suffit  de  réfléchir  que 
nous  engagerions  des  débats ,  au  moins  inutiles  ,  et 
dont  l'issue  pourroit  nous  devenir  très-funeste.  Ainsi  « 
TOUS  renverrez  ce  chef,  en  ajoutant  aux  présens  qu'il  a 
déjà  reçus ,  ceux  que  vous  jugerez  convenable  d'y  join- 
dre ;  et  comme  vous  savez  parfixitenient  sa  langue  ,  je 
vous  invite  à  entrer  dans  ses  idées  de  bonheur  autant 
que  la  prudence  le  permettra ,  ou  qu'il  vous  sera  pos- 
sible de  le  faire. 

On  trouve  l'huître-pcrîe  dans  l'île  ^Onekow.  Vous 
tAcherez  de  faire  comprendre  à  Tianna  tout  ce  qu'elle 
a  de  valeur,  et  combien  elle  seroit  précieiTse  pour  nous^ 
J'espère  que  ,  pendant  votre  séjour  dans  cette  île  ^ 
vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir  sur  cette  riche  pro^ 
fluction. 

Si  vous  jugez  à  propos  de  chercher  l'Ile  nouvelle-* 
ïHei\t  découverte,  dont  on  pUce   le  gisement  au  nord» 
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owe»t  îi^Atùni  ^  vous  suivrez  en  ce  point ,  comme  en 
tout  autre  ,  les  conseils  de  votre  sagesse.  ,   ;.- 

^  Aussitôt  que  le  vaisseau  la  Cote  Nord- Ouest  d'A- 
mérique va  être  lancé  ,  je  me  mets  en  route  pour  la 
Clii-ne.  Vous  serez  dès-lors  cliargô  de  toutrs  1rs  opéra- 
tions futures;.  Comme  votis  n'avez  maintenant  à  bord 
qu'une  très- modique  provision  do  salaisons  ,  et  qu'il 
est  fort  incertain  que  vous  parveniez  à  vous  procurer 
du  poisson  ,  je  vous  engage  à  gagner  les  îles  Sandwich 
le  plus  prnniptement  qu'il  vous  sera  possible  ,  aussiiAt 
que  la  dite  Nord  -  Ouest  d* Amérique  sera  prête  i. 
mettre  à  la  voile.  Mais ,  à  cet  égard  ,  vous  suivrez  vok 
idées  ,.  et  vous  vous  réglerez  sur  ce  que  vous  aurez  de 
poisson.  Si  vous  réussissiez  à  crt  recueillir  une  assez 
gr'andc  quantité  pour  pouvoir  rester  sur  la  cote  jusqn'à 
la  fin  d'octobre  ,  je  vous  rccomnianderois  ,  pour  em- 
ployer utilement  cet  espace  de  temps  ,  de  gouvenier 
vers  le  4^*^  degré  de  latitude  nord ,  et  de  suivre  le  plu» 
que  vous  pourrez  la  côte  entre  les  4^*^  et  4o*  degrés. 
Le  mois  d'octobre  passe  pour  être  assez  liivorable.  En 
visitant  cette  partie  de  la  côte  ,  vous  aurez  peut-être  le 
bonheur  de  rencontrer  quelques  nouvelles  tribus  d« 
naturels  dont  j'ai  les  plus  fortes  raisons  de  croire  que 
ce»  parages  soitt  peuplés.  Je  sais  ,  à  n'en  pas  douter , 
que  les  Espagnols  s'y  sont  procuré  une  quantité  prodi- 
g-ease  de  peaux  de  loutres  qui  furent  apportées  dans 
d:es  galions  à  Ma?iilla ,  et  delà  à  la  Chine  où  je  les  di 
vues.  Je  suis  moralement  certain  que  ce  n'est  pas  au 
nord  du  l\(y^  degré  qu'ils  ont  fait  cette  riche  provision  y 
puisque  je  n'y  trouvai  nulle  part  le  moindre  article  sorti 
4ts  manufactures  d'Espagne  ,  smt  eh  l*r  ,  soit  eu  cui- 
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Xra.  Cette  partie  de  l'Amérique  est  aujourd'hui  toufç» 
(]^ui  nous  reste  à  reconnohre.  Il  i'aut  saisir  \\n  niooient 
si  favorable  pour  acquûrir  une  connoissance  parfaite  d« 
cette  partie  de  la  c6tt'.  Car  c'est  ainsi  que  nous  pour- 
rons nous  déterminer,   soit  à  abandonner   tout-à-l<>it 
la  partie  inéridioîi.'' le  du  coutinent  dont  il  s'agit,  spit  à 
clierclier   des   peaux  de  louties  dans  ces  parages.   La 
question  est  de  savoir  d^ins  quel  endroit  les  Espagnol» 
6X5  sont  procuré  ces  fourrures.  J'espère  qu'il  vous  sera 
facile   d'éclaircir  ce  point    de    manière  que  ,   Tannée 
prochaine,  nous  soyons  en  état  de  tirer  avantage  des 
découvertes  que  vous  aurez   pu  faire.  jMoîi  projet  fut 
toujours   de   visiter,  à  quelqu'époqiie  plusj   éloignée  y 
cette  partie  de  la  cAte.  Xa  nécessité  qui  m'oblige  à 
gagner  la  Chine  sans  d^lai,  s'oppose  à  toute  expédi- 
tion semblable  de  ma.  part.  Mais  comme  vous  aurez  ^ 
jHjur  vous  aider  ^  la  Câte  Nord-  Ouest  d'Amérique  , 
j'espère. 'i^ue   vous  sere»  en.çtat,  de  reulreprendj^e   «t 
4e,  l'exaécuter  avec  siiccè^  ,  dussiez  -  vous  consentir  à 
passer  tout  le  mois  d'octqbre  s\\f  la  côte.  Au  surplus;, 
réglez  votre  conduite  en  ce  point  d'après  vf<s  propres 
idées  et  s^ir  le  concours  dçs  circoixstunces. 

La  connoissance  particulière,  que  nous  avons  ac-t 
quise  de  la  côte  d'Amériflue  et  des  vents  péri(jdiquea 
qui  y  rognent ,  ainsi  que  des  époques  où  elle  est  la 
plus  redoutable  ,  nous  donne  un  grand  avantage  suo 
tous  les  cdhcurreris.  Les  années  1790  et  1791  seront 
certainement  les  meilleures,  et  les  pins  productives  que 
nous  puissions  jamais  y  passer.  Avec  une  perspective 
si  fiL;ii.euse  devant  les  yeux  ,  nous  «levons  rf^loublen 
4V.lforls  pour  parcourir  toute  la  côte  avant  qu'iiucuu 
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Taisseau  n'ftît  en  le  temps  d'arriver  d'Angle  te  rr<^.  Von» 
quitterez  ,  à  cet  effet ,  les  ï/es  Sandwich  ,  le  plutôt 
qn^ii  vous  sera  possible  dans  le  commencement  de  1789, 
et,  en  même  temps  ,  de  crainte  d'accident,  ou  d'une 
séparation  précipitée ,  tous  donnerez  vos  ordres  h. 
M.  Funter  afin  qu'il  ailîe  en  avant ,  et  fjii'il  exécute  y 
Je  son  c«^té ,  une  partie  du  plan  des  opéiatrons.  '"*""- 

Je  vous  abandonne  ,  ainsi  qu'à  la  Cote  Nord-Ouest 
d'Amérique ,  le  district  septentrional  du  continent. 
J'occuperai  moi-même  le  poste  méridional ,  à  prendre 
depuis  la  Chine  j  et  je  ne  désespère  pas  d'être  arrivé 
tnr  la  côte  vers  le  premier  mai  1789.  J'avancerai  alors 
suivant  que  les  circonstances  le  permettront  :  mais  , 
quelque  route  que  fe  prenne  au  midi  ,  je  n'essaierai 
pas  de  faire  voiles  vers  le  nord  de  Nontka.  Je  ne 
doute  pas  que,  de  votre  côté  ,  vous  n'arrivie*  sur  la 
côte  d'Amérique  à  -  peu  -  près  ters  le  premier  avril 
1789.  A  cette  époque ,  la  mousson  aura  commencé, 
et  l'expérience  nous  a  appris  qu'elle  soufffé  de  près 
dans  le  voisinage  de  la  côte  d'Amérique.  Ainsi  ,  pour 
profiter  des  avantages  qu^offre  la  mousson  ,  au  lieu  d« 
gagner  sur  le  champ  Ventrée  du  Prince  Guitlaume 
comme  ont  fait  beaucoup  d'antres ,  je  vous  recom- 
mande  de  suivre  la  côte  au  midi  j  et  comme  vous  êtes 
autorisé  à  découvrir  la  Grande  Isle,  dont  le  côté  nord- 
ouest  qui  comprend  près  de  quatre  degrés  de  latitud© 
est  entièrement  inconnu  ,  je  vous  invite  fortement  de 
suivre  le  cap  Saint  -  Jacques  y  l'extrémité  méridionale 
de  la  Ornnde  Isle  ,  comme  le  point  princijial  sur  le 
<X)ntinent  d'Amérique. 

^  id,  Cûte  Nord- Ouest  d' Amérique   se  mojîtrdit 
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mauvais  voilier,  et  ictarJoit   votre  navigation  ,  vonS 
avancerez  seul  à  la  cAte  ,  et  laisserez  ce  vaisseau  vmis 
cuivre  coinmc  il  pourra ,  et  exécuter  à  loisir  les  ins- 
tructioiiji  que  vous  lui  aurez  données.  Alais  oïtte  cir^ 
constance  n'est  pas  vraisemblable,  et,  selon  toute  aj>- 
parence  ,  ■you''  lo  trouverez  excellent  voilier,  l^atiis  ctt 
cas,  il  avancera  vers  la  côte  de  conserve  avec  Vlpki^ 
génie  j  jusqaW  ce  que  vous  ayez  trouvé  le  ca^  Saint- 
Jacques.  A  ce  moment,  il  se  stj^iarera  de   vous  sans 
délai.       >,„i,.     ,      lu  •ivi!'   :  •"'   •  ,!?«  ■  ;'»  •       '  »     •";«'■.*,'■ 
A  mesure  que  vous  ferez  voiles  le  long  de  la  côlo 
iiordi  -  ouebt  de  la  Grande  Isle  ,  vous  la  rk>coBnoitxea 
dans  tous  ses  détails  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude jusqu'à  la  hauteur  du  5^^  degré  nord.  Dans  cette 
latitude  ,  réside  un  chet  dont  le  district  est  très-étendue 
tt  chez  lequel  le  capitaine  Dixon  réussit  à  se  procurer 
en  peu  d'heures  deux  cents  manteaux  ,  ou  six  cents 
peaux  de  loutres.  Entje  le  pays  où  ce  chef"  est  établi , 
et  le  cap  Saint-Jacques  ,  est  luie  c<?>te  non  encore  re- 
connue :  l'on  peut  se  flalter  ,  sans  présomption  ^  qu"'il 
r^îaide  plu:iieurs   chefs   et  un  nombre  considérable  de 
Biilurels  dans  une  si  vaste  étendue  de  pays.  Le  soufile 
de  la  mousson  vous  accompagnera  par  degrés  le  long 
de   la    cAte  ;  et  comme  vous   aurez   du  temps   devant 
vous  ,  et   que    vous   aurez   prévenu  la   saison ,  vous 
pourrez  la  reconnoltre  à  votre  aise.   Ce  point  une  lois 
exécuté  ,  vous   devez    vous    en   [jromeltre    de  grands 
avantages.  Votre  route  la  plus  naturelle  ensuite  ,  seiA 
d'avancer  à  Ventnîe    de  la  Loutre ,  et  à  la  baie  qu'il 
vous  a  plu  d'appeller  de  mon  nom.  Delà  ,  vous  pous- 
serez in.seusibleiuent  jusqu'à  Centrée  du  Princti  Guii» 
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lûxiniû  ,  observant  de  risiter  les  divcrsfs  parlirs  de  \ti 
«  ôte  plr  où  vous  avez  déjà  passé  ^  et  que  vous  con- 
noif'Sez  si  hien  aujourd'hui  ,  sur  -  tout  VentrJe  de  la 
Croix  qui  j)aroit  être  d'une  importance  majeure.  Si 
vous  prenez  celte  route ,  je  vous  recommande  d'y  ar-» 
river  vers  le  20  mai.  Je  pense  que  vous  pourrez  y  res- 
ter jusqu'au  premier  juin,  afin  de  tirer  quelque  chose  ^ 
s'il  est  possible  ,  de  la  rivù  re  de  Cook.  Je  ne  me 
soucierois  guère ,  après  tout ,  que  vous  avançassiez  à 
cette  place ,  attendu  que  les  Russes  en  sont  entière- 
ment les  maîtres.  Le  voyage  emploieroit  donc  san» 
utilité  un  temps  très-précieux.  Ainsi ,  dès  le  premici^ 
juin ,  vous  quitterez  Ventrée  ,  et  vous  ferez  voiles  d«i 
■nouveau  vers  le  midi ,  en  observant  de  repasser  paf 
vos  anciens  postes,  et  de  reçue  /'lir  les  fourrures  dont 
vous  aurez  pu  faire  provision  5  c'tst  ainsi  que  vous  ar- 
riverez au  lieu  où  le  vaisseau  la  Câtc  Nord-Ouat 
d'Amérique  sera  convenu  de  vous  rejoindre.  Je  désire 
bien  que  l'époque  de  cette  réunion  ne  passe  pas  lé 
premier  aotU  1789.  •  '- -   -'- •         -'   *;  ;    •  -"'•'■•' 

Comme  les  opérations  auxquelles  nous  destinons  l.t 
Côte  Nord-  Ouest  d'Amérique  entre  les  00'^  et  4^* 
degrés  3o  minutes  de  latitude  nord,  rempliront  suffi- 
samment notre  but ,  elle  pourra  rester  dans  ce  poste. 
Ainsi  ,  que  vos  instructions  pour  M.  Funter  soient 
claires  et  précises.  Lorsque  vous  vous  séparerez  au  cap 
Saint-Jacques  ,  il  avancera  dans  le  grand  canal  ,  et 
remontera  le  côté  nord-est  de  la  Grande  ïsle  jusqu'à 
la  hauteur  du  54*  degré  3o  minutes  de  latitude  nord. 
Il  se  livrera  à  l'exécution  de  la  partie  du  plan  qrl  lui 
sera  confiée ,  entre  l'île  et  lu  continent  d'Amérique  j 
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ttlternativement.  Ce  plan  est  acluelleriic.it  entre  vos 
mains.  Vous  avez  également  tous  les  renseigneinena 
nécessain-s  sur  les  didérens  chefs  et  sur  les  lieux  de 
leur  rcdidence.  L'écrit  qui  contient  l'explicatiou  éten- 
due que  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  procurer  de  tous  ce.» 
détails,  accompagne  les  inslructions.  Vous  en  donne- 
rez une  copie  à  M.  Funter  ,  et  vous  lui  enjoindrez 
éxpresséiueut  de  ne  point  se  porter  vers  lo  côié  nord- 
ouest  de  la  Grande  Isle,  ii  moins  que  dans  votre  ronle 
TOUS  ne  trouviez  une  occasion  de  le  diriaer.  La  CJ/e 
Kord-Oucst  d*Am:'r:qnc  e&\,  uicrveilleuaemfut  adaptée 
au  poste  que  nous  lui  réservons  5  et  nous  ne  pouvons 
que  nous  l'éliciter  d'avoir  construit  un  pureil  vaisseau. 
Lorsquv!  les  vents  souffleront  avec  vis.lcnce  de  la 
Grande  isle ,  il  cherchera  un  abri  sur  la  cAte  d'Amé- 
rique ,  au  milieu  des  baies  et  des  havres  qui  s'y  trou- 
\'ent  en  grand  nombre.  Prévenez -le  que  ces  parages 
sont  peuplés  d'habltaiw.  Si  des  vents  plus  violens  en- 
core le  chasst<nt  de  ce  mouillage,  les  bords  orientaux 
de  la  Grande  Isle  lui  ofirirout  une  retraiiti  sure  ,  prin- 
cipalement le  havre  de  Port  Royal.  li  passera  ainsi  le 
temps ,  jusqu'à  ce  que  l'époque  convenue  pour  le  ren- 
dez-vous soit  arrivée.  Ce  sera,  je  l'espère  ,  à-peu-près 
dans  le  commencement  d'août.  Vers  ce  temps ,  il  aura 
traversé  à  plusieurs  reprises  !a  pointe  de  la  Grande 
ïsle,  son  coté  nord-  est,  et  tout  le  continent  depuis 
les  5o  degrés  3o  minutes  jusqu'aux  54  degrés  aussi 
00  minutes  de  latitude  nord.  Par  ce  moyen,  tout  l'es- 
pace compris  entre  Ventrée  du  Prince  Guillaume  et 
Vcnirse  de  Nootka  aura  été  occupé  et  parcouru  pla- 
«leurs  lois  ,  excepté  le  côté  nord-oucit  de  la  Grande 
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Isle  }  et  comme  vous  pourrez  espérer  de  nouveau  y 
trouver  de  nouvelles  provisions  depuis  le  n<ou^eut  oit 
vous  l'aurez  quitté ,  je  laisse  ù  votre  sagesse  et  à  votre 
choix  de  permettre  à  la  Céie  ^ord-Oucst  d'Amérique 
de  gouverner  vers  ce  poste^  dans  le  voyage  qu'elle  fera 
pour  me  rejoindre  à  Ventrée  de  Nootka, 

Lorsque  vous  serez  réunis  à  l'époque  convenue  , 
vous  me  donnerez  par  écrit  tous  les  détails  de  vos  opé- 
rations. Vous  avancerez  ensuite  y  en  toute  diligence, 
avec  Vlphigéîiie  jusqu'à  iV/c<//io/,  ou  Vile  de  Cuivre» 
J'espère  que  vous  y  serez  arrivé  vers  le  lo  septembre  ^ 
ou  du  moins  avant  que  les  vents  de  nord-ouest  aient 
commencé  à  se  l'aire  sentir.     ,.,.'...  ».., 

Cette  dernière  partie  de  vos  instructions  ,  vous  ne 
l'exécuterez  qu'autant  que  votre  prudence  ou  les  cir- 
cv>nstances  vous  le  conseilleront.  Vous  pourriez  trou- 
ver votre  poste  occupé  y  ou  entendre  dire  qu'il  le  soit 
par  d'autres  vaisseaux.  Dans  ce  cas,  vous  vous  verriez 
ongagé  dans  une  conteslation.  Il  peut  naître  de  même 
quelque  circonstance  importante  qui  vous  forcera  de 
vous  écarter  de  vos  instructions.  Je  vous'  laisse  donc 
entièrement  libre  à  cet  égard  ,  comme  aussi  ,  je  le 
répète  y  sous  tout  autre  rapport.  Je  voiïs  ai  indiqué 
l'objet  d'une  viîiite  à  Vile  de  Cuivre  ,*  et  auculi  tempt> 
de  l'année  ne  paroîL  plus  l'avorable  pour  l'entreprendre 
que  le  mois  d'août.  Je  me  flatte  qu'à  cotte  époque, 
V Iphii^énie  et  la  Câte  Nord-Ouest  d'Amérique  aurout 
parcouru  toute  l'étendue  du  poste  septentrional.  Je 
compte  y  du  moins  ^  que  s'il  restoit  quelque  chose  à 
l'aire  ,  vous  ordonnerez  à  M.  Funter  de  l'ar^  »er  avant; 
de  me   rejoindre  à  Nootka.    J'atteud.ai   son  arrivée 
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ians  cette   entre    jusqu'au   20   uovem1)rp   17ÎÎ9.    SI  ^ 
alors  )  je  n'entende  pas  parler  tie  lui  ,  je  pars  ce  jour- 
iii  mémo  pour  gagner  les   ilcs  Sandwich  ;  et   j'atten- 
drai son  arrivée  et  la  vAlre  dans  la  baie  de  If^ymeo  ^ 
dans  l'i le  (l'^^oo/ ,  ou  dans  le  mouillage  de  l'Ile  One- 
how<,  jusqu'au  premier  janvier  1790.  Si  ,  à  cette  autre 
époque  j  je  ne  A'ois  arriver  ni  Vlphigénie  ni  la  ColM 
Nord-Ouest  d'Ame riqne^  j'en  conclurai  que  ces  deux 
vaisseaux  auront  essuyé  cpielque  fiichoux  accident  ^  et 
je  gagnerai  alors  la  Chine  en  toute  dilig.  nce.  L'époque 
que  j'indique  laisse  assez  de  temps  pour  achever  toutes 
les  opérations  :  aussi ,  espère-je  fermonient  que  VIphi' 
£ênie  et  la  Côte  Nord-Ouest  d"* Amérique  seront  aux 
iles  Sandwich  vers  l(î  premier  décembre  1789. 

Je  vous  donne  tous  les  pouvoirs  qui  \ous  devien- 
dront nécessaires,  dans  la  crainte  de  quehpi'un  de  ces 
*vénemens  contre  lesquels  la  prévoyance  humaine  clier- 
cherolt  en  vain  à  se  précautioiiner.  Vous  devez  être 
pleinement  c(mvaincu  de  ma  confiance  en  votre  sagesse 
«t  dri  *'s  vos  talens. 

Les  vents  pourroient  être  assez  favorables  pour  vous 
|jormettre  de  gagner  Vile  de  Cuivre  vers  le  premier 
septembre.  Vous  visiteriez  alors  l'ile,  et  tâcjieriez  do 
découvrir  un  abri  cont.  l'approtlie  de  l'équinoxe  y 
toujours  si  redoutable  dans  les  hautes  latitudes  septen- 
trionales. Si  vous  Y  trouvez  la  mine  de  cuivre  en 
gros  blocs,  vous  la  ferez  sauter  avec  de  la  poudre  ,  et 
vous  en  chargerez  votre  vaisseau  autant  qu'il  sera 
possible  de  le  faire  sans  en  co .11  promettre  la  sûreté. 
Vous  emporterez  aussi  tout  ce  que  vous  pourrez  vous 
procurer  de  bois  de  sandal^  ou  de  tout  autre  bois  da 
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«pu'fiii.  Ci's  oprT.ilions  torminrcs  ,  vous  ])rnfitercz  <lc« 
\(.nts  (le  uor;!  (jiii  coinuu'iici  roiit  à  se  faire  senlir  ù- 
Tx'ii-prrs  M  rs  (  ;'ltc  («pciquo,  vl  voua  viendrez  en  droite 
lii',in!  luo  jitindre  n.ux  /Vrs  Sr.inlwich  ^  comme  1«  por- 
tent les  pitct^dcnles  instruclions.  Nous  concerterons 
alors  nos  opi^rations  futures  pour  que  lu  vaisseau  do 
retour  puisse  avancJt  à  la  Chine. 

Je  TOUS  souîi.iife  une  bonne  santé  et  un  heureux 
«uccùs  ,  et  demeure  sincèrement  ^  Monsieur  y 

Voire  ,  etc. 
J.  Meares. 

yi  bord  de  la  Felice ,  anse  des  Amis  , 
entrJc  du  Roi  George ,  ao  sej)' 
femb/c   1788. 


Fin  de  l'Appendix  da  second  Volume, 
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peu  tiers  Chinois,  Vort  considthjhle 

des  jonques  chiao'is.'s.  Détachement 

-choisi  pour  rester  dans  Ventrée  du  Roi 
Gcorsie.  —  Queue  d'un  dragon  de  mer. 
• — Changement  des  moussons.  —-^Effets 
txJrriUes  des  d raclons  de  mer  dans  les 
mers  de  Chine  et  dans  la  mer  Pacifique 
du  Nord ,  P^gG  i 

Ohap.  VIII.  On  arrive  à  la  vue  de  la  terre 
sans  pouvoir  en  approcher. -^Découverte 
d'iles  que  nous  nommons  îles  Grampus,-—^ 
Froid  excessif;  raison  présurnable  de  ce 
changement  du  temps,  — —  Nous  apper-» 
cevons  drs  compagnies  d'oiseaux.  —^ 
Nous  passons  auprès  d'une  grande  quan- 
tité de  cette  herbe  que  l'eau  détache 
des  rochers.  — Découverte  d'un  rocher 
énorme  auquel  nous  donnâmes  le  nom 

de  Femme  de  Lotli. Nous  apperce- 

sons  Jlottant  sur  l'eau  une  solive  et  un 
morceau  de  canot.  —  Temps  orageux. 
—  Nous  voyons  une  tortue  endormie  sur 
la  mer.  ^-— Le  temps  va  à  la  tempête  et 
mesure  que  nous  approchons  de  la  côte 
d*Jlmérique, — Nous  suivons  la  route  de 
la  Résolution  et  de  la  Découverte.  — • 
erreur  dans  notre  estime*  ^Nous  voyons. 
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pour  la  première  fois  j  un  perroquet  de 
mer»  —  Clarté  extraordinaire  de  l'atk' 
mosphère  ;  à  quelle   cause  il  fout  l'at' 
tribuer.  —  lue  de  la  cote  d'Amérique, 
"-^La  Princesse  I^o\ale  part  de  l'entrée 
du  Roi  George.  —  De  tresse  de  la  Felice. 
"^^ous  mouillons  dans  l'anse  des  Amis  , 
dans  l'entrée  du  lioi  George ,     paj^e  19 
Chap.  IX.  Situa,  'on  avantageuse  de  l'anse 
des  Amis  dans  l'entrée  du  lioi  George.--* 
î\omhre  considérable   des  naturels  ras» 
seniblts  pour  examiner  le  vaisseau,—^ 
Joie    de    (  omekala   à    son   arrivée,  — — 
Ilannapa  ,  chef  Indien  ,  vient  à  bord  ; 
quelques  détails  sur  sa  vislle. — Les  na- 
turels nous  apportent  des  provisions  de 
poisson.  —  C omekala  se  dispose  à  aller 
à  terre.  — —  ^on  habillement  ;  réception 
que  lui  font  ses  compatriotes,  •- —  OccU" 
jiations  des  gens  de  l'équipage.  —  Arri" 
vée  de  Maquilla  j  chef  de  l'entrée  du 
Iloi   George  ,  avec  Callicum  ,  l'homme 
du  rang  le  plus  distingué  après  lui,—» 
De^ciiption  de  leurs  haùillemens,  et  de 
leurs  diverses   cérémonies  à  la   vue  du 
vaisseau.  —  Ils  viennent  à  horJ.^-Vré' 
sens  que  nous  leur  fîmes,  —  Tortrait  de 
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•  ces  cJiefs. Ils  nous  accordent  la  per- 

mission  de  hdtîr  une  maison  et  un  vais- 
seau ,  et  nous  abandonnent  un  terrein  à 
cet  effet.  V' resens  que  nous  leur  oj'- 

J)^ùnes  en  reconnoissauce  de  ce  bienfait. 

—  C  'allicuni  se  p/a/t  dans  le  vaisseau  , 
.    et  est  chargé  par  Maquilla  de  protct^er 

le  dé  tache  ment  sur  le  rira:2n. Maison 

■  l)(U  e  dans  l'anse  des  Amis. Sa  des- 
cription. -^Quil/e  d'un  vaisseau  dressée, 

►  '•—Récit  abréa;é  du  mfurLre  commis  l'an  - 
née   suivante  par  les   Espao^aols   en    la 

■  personne  de  Callicum ,  P'^g^  49 
Chat.  X.  Aîoy  eus  employés  par  les  naturels 

pour  augmenter  le  prix  des  peaux  de  lou- 
'  très  de  mer.  — •  Leur  supériorité  dans 
•'.   Varrjngement  des   marchés  qu'ils  con- 

•  du  oient  avec  nous.  —  Conduite  de  Come- 
kala,  — H^ous  avons  le  crédit  d'en  faire 

'  un  chef.  —  Son  mariage.  •—  Cérémonie 
magnifique  à  cette  occasion. — Maquilla 
et  ses  chefs  adoptent  notre  habillement 

et  nos  manières. Présent  de  grande 

valeur  J'ai  t  par  Maquilla.  —  Vol  d'une 
meule  à  aiguiser.  —  Des  naturels  nous 
apportent  une  main  d' homme  à  acheter. 

—  Danger  qu'ils  courent  en  cette  cir- 
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Perte  dt'plorable  d'une 


partie  de  l'équipage  de  /'Aii^le  Impéi  la! , 

en  tySy.  liuisuns  que  nous  avons  de 

soupçonner  jMaquilla   d'circ  un  canni- 
bale.      Eiraiige  oreiller  employé  par 

Callicuni.  —  Les  halùtans  de  Vansc  dfs 
Anus  s't'loignent  à  une  petite  dis  Lance, 
'-—'liaisons  de  cet  éloigiiementy  et  faci- 
lité avec  laquelle  ils  l'effectuent.  — 
Oîi  nous  apporte  une  jeune  loutre  à 
acheter^  Y^^^  72 

Chai».  XI.  Nous  nous  disposons  à  remettre  à 
la  voile.  — J'ol  de  notre  pinasse  par  les 
naturels,  —  Inutilité  de  nos  ejforts pour  la 
retrouver.  ^-  JMuuvemens  à  Lord  du  vais- 
seau,—  l^éharqueuLcnt  des  ojjuiers  et 
du  détachement  destinés  ci  rester  à  terre, 
— Amas  de  provisions  pour  l'équipement 
du  nouveau  vaisseau.  — Mesures  prises 
pour  la  sûreté  du  détachement.— '-'F ro" 
grès  des  travaux^  pour  la  construction 
du  nouveau  vaisseau. — Bonne  santé  des 
gens  de  l'équipage.  ► —  Provisions  de 
poisson.'— 'P issite  de  cérémonie  rendue  à 
Maquilla  ,  et  renouvellement  du  traité, 
—  Nous  lui  donnons  avis  de  l'époque 
probable  de  l'arrivée  de  /^IpliiL^Luie.—— 
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Maquilla  demande  une  lettre  pour  la 
capitaine  de  ce  vaisseau.  —  Notre  sur^ 
prise  en  le  voyant  doué  d'une  infinité 
de  connaissances  ;  moyens  par  lesquels 

'  il  se  les  étoît  procurées,  -^-^ Histoire  de 
M.  Mnccny,  —  Callicum  revient  de  la 
chasse  aux  loutres  de  mer.  —  Nous  troU" 
vous  entre  ses  mains  h  eau  coup  d'articles 
qui  avoient  appartenu  à  sir  Joseph  Banks» 
•—  Le  vaisseau  remet  à  la  voile.  — 
Tlun  (le  notre  route ,  etc.  P^S®  ^9 

Chap.  X'I.  les  chefs  I Tanna  et  Detootchff 
visitent  le  vaisseau  dans  leur  route  vers 
le  lieu  de  la  résidence  de  IVicananish.  — 
IVicananish  vient  à  bord ,  et  conduit  le 
vaisseau  dans  sa  rade.  —  Arrivée  d*uit 
grand  nombre  d'habitans  à  la  hauteur  du 
vaisseau.  —  Description  du  pays  et  du 
village  de  ypicananish ,  vus  du  vais- 
seau. Visite  rendue  au  chef. — Des-' 

-  cription  de  sa  maison.  —  Surprise  que 
nous  cause  leur  ton  d'ingénuité. — Nom- 

^  breuse  famille  de  IVicananish.  —  Son 
opulence  ,  ses  trésors  ,  sa  manière  de 
traiter  les  convives. — Présens  offerts  à 
l^  icananish,  —  Prix  qu'il  attache  à  nos 
chaudières  oii  l'on  fait  bouillir  le   thé. 
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•-  Sa  magnificence  dans  les  présens  qu'il 
nous   donne   en   retour  des  nôtres,  — — • 
Femmes  de  IVicananish  ^  leur  beauté  ; 
présens  qu'elles  reçoivent  de  nous.  — 
u4frrêables  relations  de  commerce  avec 

les  naturels. Ils  nous  procurent  des 

provisions  fraîches.  —  Trajic  avec  le  chef 
par  la  voie  de  l'échange.  —  ^leurtrc 
commis  dans  la  personne  d'un  étranger 
par  les  naturels  du  village.  —  he  vais- 
seau se  trouve  forcé  par  le  mauvais  temps 
de  relâcher  dans  le  port  intérieur  y  nommé 
Port  Co:r,      ;  ...    page  io4 

Chap.  XIII.  Les  naturels  du  pays  de  lVica'-\ 
nanish  moins  civilisés  que  ceux  de  Nootka. 
—•  Quelques  précautions  que  nous  avions 

'  J^g^^^"^  nécessaires  offensent  le  chef,  et 
produisent  du  refroidissement  entre  L:i 
et  nous.  — La  bonne  intelligence  se  rr^ 
êablit ,  et  le  traité  d'alliance  est  renoi  - 
vcllé.  — Présens  faits  de  part  et  d'autre 
en  cette  occasion,  —  L'usage  des  armes 
à  feu  connu  à  ces  insulaires.  —  Le  vil» 
loge  est  tran^portA  à  une  petite  distance, 
—  Traité  entre  Wicananish  ,  Hanna  et 
Detootche.  —Présens  à  cette  occasion. 
--Heureuses  conséquences  qui  résultent 
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])our  nous  .du  tra'ttt^.  — Vr^s(^nx  faha  à 
n tcrinan'tsli  rc  n  rus  f/r  lui.m^  i'réscnt 
en\(t\t'  de   l'entrer  du    JRo'i   Crurue.  — 

V  reparu  ci  (s  j)t)ur  mettre  à  la    vol/r.  

1  (f  r»!ict'  cont'/iU"  Miu    i'n\(:^:r.  —  J^rs- 
cript'fon  du  l'on  (  <tj'  j  t  Le.  pîi{î,e  124 

Ch  l'.XlV.  ^ous  rontiimofis  notre  roule  au 
m/d  /('  loufT  de  la  (  oie,  — Crand  nombre 
de  V  !  aj^es  s/tui's  aur  te  rivage,  — I,es  lia» 
il  m  II  s  a.  f- roc  lient  du  vaisseau;  leur 
cit.'gr'n  de  voir  que  nous  ne  nous  arré' 
totis  pas  pour  mouiller.  —  Découverte 
des  détroits  de  Jean  de  Fuca.-^—heur 

étendue  et  leur  situation. Les  natU' 

rels  arrivent  à  la  vue  du  vaisseau.  — 
Tatootclie  vient  à  bord.  ^—-V ortrait  de 
cet  Indien. — Nous  envoyons  la  c/ialoup<! 
pour  chercher  un  mouillage  }  elle  revient» 
•—^Mauvaise  conduite  des  naturels.  — — 
Nous  continuons  notre  route  le  lomr  de 
la  côte. — Quelques  détails  succincts  sur 
les  détroits  de  Jean  de  Fuca.  —  Nous 
dépassons  l'île  de  'i  atootche. — Les  na"^ 
turels  arriveni  à  la  rue  du  vaisseau,  etc, 
— —  Nous  passons  un  grand  nombre  de 
ville: ors.  '—Cote  dan frereuse.^- Violence 
lies  vents  de  sud  est. — tap  Flattrr^.'-^. 


B18  Chapitres.  3-9 
P'IIIagr  lie  (/asset —  Le  vaisseau  entre 
dans  la  haie  a'r  nnceiiliyllic.  —^ytspcct 
sait\a>xe  du  tu/vs.  —  f'ue  du  vilhuye  de 
Quccnu'itctL, — Isfe  de  la  Destraction. -^ 
L)a/!gar  que  court  le  vaisseau  ,  etc.  ctc, 

Cif  AF.  XV.  Nosproq;rrs  /e  /ous>  r//.-  /a  côte. — 
J)(k'o//ienf.'  de  la  Iniie  de  Shoid-  l'Vater , 

inacct'ssilile  a  un:   vaisseaux. les  ua* 

turels    viennent   nous    trouver.  Leur 

dc/icatesse  dans  leur  trafic  avec  nous, 
—  Quc/f/ur's  détails  sur  ces  naturels.—' 

i.ouliiiuation   du    vo\aoe.    Jîaie    de 

Déception. — Différence  (jui  e:riste  entre 
la  véritalde  situation  de  cette  cette  et 
les  cartes  de  l'I^spagnol  Maurede,  — 

'  Magnifique  aspect  du  pays .  —  X(U/s  pas» 
sons  la  haie  de  Quicksand  et  le  cap 
Loi  k  Ont.  —  77/ (?  de  trois  rochers  re» 
wajYiuahles.  —  Nous  cessons  d'avancer 

•  «'^  midi.  ' — J^lan  de  la  j'oute  que  nous 
nous  proposons  de  tenir  par  la  suite. — 
Connoissance  que  nous  parvenons  à  ac- 

quérir  de  cette  céte. Parties  que  le 

capitaine  Cook  ji* avait  pas  reconnues  , 
visitées  par  nous.  ^Motifs  pour  retour- 
ner au  nord, — Nous  j; ours uivous  la  roui0 
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au  non/. —  Koi/s  voyons  de  nouveau  les 
détroits  de  Jean  de  Fiica,  — Mouilla  ne 

tians  le  port  IJJtngham. Description 

de  ce  port,  No//s   voyons  quelques 

animaux  marins  ,  etc.  P'^R**   ^^^ 

C 1 1 A  p .  X  V  ï .  Nous  prenons  possession  des  dé' 
troits  de  Jean  de  Fuca  au  noin  du  Roi  ds 
la  Grande-Bretagne.^ Nous  recevons  la 
visite  des  naturels.  —^  Position  avanta^ 
geuse  du  vaisseau»  '■^-^  La  chaloupe  ffst 
équipée  et  envqy>  e  en  expédition.  — 
Oh  jet  de  cette  expédition.  —  Des  étran- 
sers  se  rendent  à  bi>rd  du  vaisseau.  —— 

'  Nos  vives  inqulétudt/s  au  sujet  de  la 
chaloupe  ;  elle  arri\e  enjin. — Motifs  de 
son  retour  précipité.  —  Condtat  avec  les 
naturels  des  détwits  de  Jean  de  Fuca  , 
et  ses  suites. —  Bravoure  de  ces  peuples» 

Situation  critique  de  la  chaloupe  et 

du  détachement.  —  Progrès  considéra^ 
blés  vers  les  détroits  de  Jean  de  Fuca, 
— Leur  position. —  On  vient  nous  pro' 
poser  d* acheter  des  têtes  d'honimes.'~~» 
Découragement  que  produit  cette  offre 
étrange  parmi  les  personnes  de  l'équi- 
page. —  Préparatifs  pour  remettre  en 
mer.  — Nous  quittons  le  Port  Effingham, 
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""—QuL'hjiirs  détails  sur  cr  port  et  sur 
l'entrée.-  i'r\)grês  du  uouveau  vaisdCini, 
—  Nos  sacct'K  dans  la  truite  des  four- 
rurfis.  ^Attentions  de  Maiiuilla^  paj^e  i83 
CiiAP.  XVil.  Inquiétudes  du  détachemetit 
que  nous  avions  /.tissé  à  terre,  su  rie  compte 
du  vaisseau.— Bruits  répandus  par  les  na- 
turels.— Notre  détachement  parvient  à 
savoir  que  nous  sommes  engatrés  dans 

les   détroits   de   Jean    de  Fuca.  Sa 

conduite  en  conséquence.  —  Progrès  d.  ns 
la  construction  de  la   maison  ,  pendant 

l'absence  de   la  Felice. Etonnement 

des  naturels  en  voyant  htitir  le  vais- 
seau ;  atleutiyn  particulière  qu'ils  don- 
nent aux  occupations  des  fora;erons. 

Notre  régularité  à  observer  le  jour  du  rc 
pos  devient  un  objet  de  curiosiic  pour  les 
naturels, — Nous  niuts  pi^wurons  à  cette 
occasion  une  connoi>sance  assez  étendue 
de  leur  religion.  —  Projet  de  retourner 

au   Port  Cox. Motifs  pour  lesquels 

nous  ne  nous  y  arwtd.nies  point  en  >  ?- 
venant  du  Port  Kf/ini^bam. — Nous  som,- 
mes  déconcertés  dans  nos  projets.  — 
Mouvemens   séditieux  à  bord,  Les 
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auteurs  et  iiist/i^atcin^s  sont  conduits  h 
terre. -^Moifs pour  justl/ier  cet  acte  ds 
nourrir f  P^go  2o3 

Chap.  XVIlï.  Conduite  du  détachement  que 
nous  avions  à  terre  ,  à  l'époque  de  la  sédi- 
tion.— Promesses  faites  à  l' équipa  qe  d'al- 
ler aux  lies  Sandwicli.  —  Occupation  des 
gens  de  l'équipage — Les  mutins  partent 
pour  aller  demeurer  avec  Maquilla  et 
Calllcum,  —  Ils  sont  dt^pouillt's  de  leurs 
habits ,  et  on  les  fait  travailler.  —  I,a 
Princesse  Royale  est  apperrue  y  tenant  le 

large,  Préparatifs  pour  remettre  en 

mer.  • —  A^ous  quittons  une  seconde  fois 
rentrée  du  Roi  George.  —  V  ré  sens  faits 
à  Maquilla  et  à  Callicum.  —  Ces  chefs 
se  préparent  à  la  guerre.  ' —  Nous  leur 
prétons  des  armes.  —  Puissance  de,  Ma^ 
qullla.— Il  part  pour  son  expédition  dans 
le  nord. — Instructions  données  par  nous 
au  détachement  laissé  à  terre ,  ^^q 

Chap.  XIX.  Nous  mettons  à  la  voile  pour 
gagner  le  Port  Cox,  — Nous  rencontrons 
la  Princesse  R  oyale — Bons  offices  que  les 
deux  vaisseaux  se  i^endent  de  pai^t  et 
d'autre, — Mouillage  dans  le  Port  Cox, 
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La  J^iincessc  Royale  mrt  à  l'ancre 

dans  le  PonlLinna,^  Séjour de^  iFlcana- 
nish  à  CTioquatt,  -  Nous  y  envoyons  la 
chaloupe  à  deucvfois  d}fférenU:s  avnc  des 
présens.— Description  de  CUoquatt.— 
Occupations  des  naturels,  ^  Agréables 

relations   de    trafic  avec  eux.  Nous 

envoyons  une  troisième  fois  la  chaloupe 

à   Wicananish  pour  prendre  congé. . 

Message  de  la  part  de  ce  chef  Ijui  ar^ 
rive  ensuite  à  bord.  -  Son  fis  témoigne 
le  désir  de  s'embarquer  avec  nous;  nous 

le  refusons. Nous  mettons  à  la  voile, 

•etjettons  Vancre  de  nouveau  dans  Ven- 
trée du  Roi  George. ^Arrivée  de  /'Iphi- 
génie.  —  Conduite  amicale  de  Tianna 
à  notre  égard.— Arrivée  de  Maquilla  ^t 
de  Callicum  ;  relation  qu'ils  nous  font 
de  leur  expédition.— Horreur  de  Tianna 
pour  les  mœurs  des  naturels  de  la  côte 
d'Amérique Ces  naturels,  tous  canni- 
bales,— Les  habitans  des  îles  Sandwich 
n'ont  point   ces   affreuses  inclinations  , 

page  239 

Chàp.  XX.  L'équipage  de  /'Ipliigénie  tra- 

Madle  au  nouveau  vaisseau,  ^.^  Arrange* 
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rnens  pj-is  relative  ment  au  cr  vaisseanx.^^ 
Les  naturels  se  disposent  à  se  retirer  dans 
leurs  quartiers  d' hiver.  —  Mesures  rela- 
tives à  nos  bannis  :  nous  consentons  à 
les  recevoir  de  nouveau  à  bord  ;  quelles 
sont  les  conditions. --^^Maqu} 'la  et  Cal' 
licuni  nous  rendent  une  visite  avant  leur 

tlépart. Mresens  que  nous  faisons  à 

ces  chefs.  —  Intelligence  du  dernier.  —- 
Ingratitude  de  Comekala.r-^Nous  apper- 
cevons  un  vaisseau  dans  la  haute  mer. 
— —  La  chaloupe  est  envoyée  à  son  se- 
cours. — •  Le  Wasliingtou  arrive  dans 
l'entrée.' — Détails  de  son  voya<^e ,  etc, 
—  Le  nouveau  vaisseau  reçoit  un  nom , 
et  est  lancé  à  la  mer.  —  Choix  de  per- 
sonnes destinées  à  en  former  l'équipage» 
— Ordres  donnés  au  capitaine  de  /'Iphi- 
j^ënie.  —  Tianna  se  rer.Jj.irque  à  bord 
de  ce  vaisseau.  — Le  couire-ntaître  dis- 
gracié se  sauve. //  est  secouru  par  le 

maître  du  Washington.  — Nous  quittons 
l'entrée  du  l\oi  George  pour  gagner  les 
îles  Sandwich  ,  P'^g^  ^^4 

Ch  AP.  XXI.  Détails  des  diverses  nations  que 
nous  avons  vues  sur  la  cote  nord -ouest 

d'Amérique, 
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d'Amérique, — Les  quatre  nations  du  pays 
de  Nootka, — Leur  situation;  noms  de  leurs 
'Villages ,  état  de  leur  population  ,  etc, 
—  La  conuoissance  que  nous  acquîmes 
des  peuples  placés  au  midi  de  Qiicen' 
hythe  est  fondée  ^  en  grande  partie  ,  sur 

de  simples  conjectures.  IVicar.a.nish 

nous  fait  une  nouvelle  énumératlon  de 
leurs  villages. — Détails  sur  le  continent 
d'Amérique  depuis  le  cap  Saint  Jacques 
jusqu'au  midi,  —  Climats.  —  Saisons,^'^ 
Vents,  — Tempêtes,  —  Ports,  —  TSaviga^ 
tion ,  etc,  —  U  n'y  a  point  de  Jleuves 
ionsidérables  dans  le  district  de  l'entrée 
de  Nootka  y  page  295 

Cfi  AP.  XXII.  Suite  des  détails  sur  le  district 

de  Nootka, ^''^ Vés:étaux , Trod'iiieuse 

abondance  de  fhtics  sausages,^  liacines 

bonnes  à  inangiî\  cic, —  Q^ùadri/pèdes 

(  erfs — Renards. — J/ai'îres.  — Iltmiines. 
• — F.cureiii.L ,  —  Aiiiinauj:  niur'ns,  —  Ba" 
loincs  y  e/npereurs ,  veaux  marins  ,  etc, 
1 —  Quelques  détails  pariiculicrs  sur  la 
loutre  de  mer.  —  Différentes  espèces 
d'oiseaux,  — —  Oiseaux  aquatiques.  — — 
Poissons  de  différentes  espèces.  —  il/^at- 
T'orne  II ,  "   '  B  b 
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nière  d* en  prendre  quelques-uns. —  jR^- 
tiles.  —  Insectes.  — — .  Minéraux.  —  t  on" 
jectures  sur  les  mines  de  ce  pa^s ,  etc, 

page  3iB 

Appendix  de  ce  second  Volume. 

N®.  III.  Instructions  données  par  le  Capl* 

taine  Meares  ,  à  M.  îlobert  Diiffin  ,  pre^ 

mier  Officier  de  la  Felice ,  chargé  d'aller 

%     reconnût tre  les  Détroits  de  Jean  de  Fuca , 

'  345 

N®.  IV.  Copie  du  journal  de  M.  Dufiin  , 

54(5 

N".  V.  Instructions  données  par  le  Capi» 
">  taine  Meares  au  Capitaine  Douglas  ,  en 
'      quittant  la  côte  d* Amérique  ,  àSS 

Fin  de  la  Table  du  Tome  second.  , 
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Tome  II ^  page  i| ,  Ugie  13,  d'une  grampuse  considérable, 
liseï  d'une  grampuse  de  grosseur  considérable. 

—  Page  41 ,  ligne  it ,  de  mettte  en  panne ,  liseï  Je  mettre  à 
la  cape. 

Pagt  53,  ligne  il,  queues  de  poêlons,  lis€[  manches  àû 

poêlons. 
^m-Page  90,  ligne  7,  nous  le  sortîmes  de  l'anse,  li*t[  no\» 

le  remorquâmes  hors  de  l'anse. 
-m-  P^ge  i95  ,  ligne  I ,  détails ,  listi  détail. 
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